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J. B. VAN HELMONT 

SA BIOGRAPHIE 

HISTOIRE CRITIQUE DE SES (EUVRES 

ET 

INFLUENCE DE SES DOCTRINES MÉDICALES 

SUR 

LA SOENCE ET LA PRATiQUE DE LA HEDEGINE JUSQirA NOS JOURS; 



LE DOCTEUR J.-A. J^ífDON, 

ProfetMor á Péeole de médeclne et médeeínde Ili6piul de Llmoget, 

Laartftt det bdpittai et de la Faeulté de Parlt, laoréat (bit) médalUe d*or, de la Sodété Impérlale de médeeliie de Bordeaai, 

Lauréat de la Soclété royale det telencet médlealat et natarellet de Bruiella 

et de rAcadémle royale de médccfne de Belgiqoe. 

« Van Helmont et tant d*autres praticiens <pii 
n ontexaminéleschosetcommeil faut,c*est-á-dire 

• sur les malades , en apprendront plus que nous 
^ n n*en pourrions dire. Mais qui se donne la peíne 

» de líre des auteurs qui s*écartent des systémes 

• communément recus? » 

BoaDio. OBaTreseomplétet. Parlt,1818, T. I, p. 174. 



(Extrail des Mémoires de PAcadémie royale de médecioe de Belgique.) 



PARrs, 

GERMER BAILLIÊRE, ÉDITEUR, 

RUE DE l'ÉCOLE DB MÉDECIME, 17. 
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HéiBoire anquel rAeademie royale de médeeine de Belgiqae a décené luie medaille d*or ao eoDcoors de 186S-66, 

SOB !.▲ QVISnOlf •UIYAVTB : 

« Faitet Iliitloire de U Tie et det éoriu de J.-B. Van Helmont, contidéré coaiiiie médecin; 

expotex tes doctrinet médícalei, ditcutex-en la Taleiir et eublíttex clairemem Pínfluenoe qu'ellet ont exercée 

tor la science et la pratique de la médecine. • 
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SA BIOGRAPHIE 

HISTOIRE CRITIQUE DE SES OEUVRES 

tT 

INFLDENCE DE SES DOCTRINES MÉDICALES 

aca 

LA SGIENCE ít LA PRATIQUE DE LA MfiDECINE JDSQITA NOS JOURS; 
LE DOCTEUR J.-A. MANDON, DE LIMOGES. 

« Van HelmoDt et tant d^autres praticiens qui 
» ontez.aminéle8cho8e8Commei] faut,c*cst-a-dire 
» sur ]c8 ma]ades , en apprendront p]u8 que nous 
9 ïi'en pourrioDs dire. Mais qui se donne ia peine 
» de lire des auteurs qui s^écartent des systémes 
communément recus? » 

BoiDio. OEuTrescomplétcs. Parli,1818, T. l,p. 174. 



MÉMOIRE 

ADRESSÉ A L'ACADÉNIE EN RÉPOKSB A LA QUESTtON SUIVANTB, 
QU'ELLE AVAIT mSB AU CONGOURS DE Í865M866 : 

a Faites riii8toire de la vie et des écrits de J.-B. Van Helmont, considéré comme médecio : 

eiposez ses doclrines médícales, discutez-en la valeur et établissez claírement Pinfluence qu^elles ont ezercée 

sur la science et la pratique de la médecioe. n 

(Une médaille d'or de 400 fr., a élé décernée á rauleur.) 
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« Quis etiam non íntelligat multa esse in phi- 
n losophiá extra elementorum ordinem, prorsás 
n abstrusa et naturas arcanis involuta, quas 
» neque oeulis, neque auríbus, neque ullo 
n sensu deprehendi possunt. » 

10 FBanBLU... Pnefatlo p. q. de abdltit 
rerumcautis.Ptrlslls, 1560. 



J.-B. Van HelmoDt est la plus grande figure médicale des temps mo» 
dernes. II rappelle á la fois Hippocrate et Áristote. La médecine n'eut 
jamais d'observateur plus pénétrant et un aussi profond penseui^. Son sys- 
tëme de dynamique, aussi peu connu qué mal jugé est une conception 
sans rivale. II a balayé, de ses mains, pour emprunter son langage, le 
Galénisme et le Péripatétisme des Ëcoles ; et la science actuelle tient de 
lui une grande part de ses progrës. Médecin, philosophe, réformateur et 
novateur, tel il se présente tout inspiré de Fesprit de son siëcle. Pénétré 
de la nécessité de faire table rase du passé etde chercher un nouvel oi^ane 
d'investigations,il proclama, comme criterium,rëvidence íntellectuelle, pro- 
testant, á la fois, contre les excês présents de la syllogistique et contre les 
futursexcës de la méthode ÍDductive.yan Helmont prit autant de part que 
Descartes et Bacon á la révolution scientifique de son temps. Personne ne 
tint plus haut que lui le drapeau de Findépendance philosophique. Ge íier 
génie s*inclina devant Dieu seul comme devant le foyer de toute lumiëre et 
de toute vérité. 

Yan Helmont élait ágé de trois ans, en 1580, quand mounit son pére, 
le laissant le plus jeune de ses enfants. Sa mêre lui fit faire ses ëtudes á 
Louvain, oú il termina son cours de philosophie en 1594.Personne n'était 
admis sans robe longue et sans bonnet, comme si la doctrine, dit-il,dépen- 
dait du vétemenl. II fut également frappé du délire des professeurs et de 
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la crédulitë des élëves. Gonvaincu de son ignorance aprës la leclure d'Eu- 
clide et de Copernic, il quitta la robe pour chercher la vérité, refusant le 
titre de maítre ës-arts. On lui oíTrit un office de chanoine s*il voulait étu- 
dier la théologie; je refusai,dit-il encore, de vivre des péchés du peuple, 
pour parler comme saint Bernard,et priai le Seigneur de m'appeler oú il 
lui plairait. Les jésuites de Louvain venaient d'ouvrir une ëcole de philo- 
sophie malgré les grands, rUniversité, le roi et le pape Glément YIII ; 
il entra chez eux, étudia la magie et en sortit avec une abondante récolte 
de vaines spéculaíions, Pour utiliser son temps il lut Sénêquo et Ëpictête^ 
et crut trouver, dans la morale, le suc de la vérité. Les capucins lui 
paraissaient étre les stoïciens du christianisme; mais raustérité de leur 
ordreétant trës-grande et sa santé délicate, il demanda á Dieu de réclairer. 
Aprës une fervente priêre il se vit transformé en une sphêre creuse dont le 
diamëtre s*étendait de la terre au ciel. Au-dessus de lui était un sarco- 
phage. et, au-dessous, á la place de la terre^ un abíme de ténëbres. Je fus 
saisi d'épouvante, dit Yan Helmont, et perdis la conscience des choses et 
de moi-méme. Ayant repris connaissance je compris que le stoícisme me 
reiiendrait, comme un monstre furieux, entre labíme des enfers et une 
mort imminente. Je vis qu*il cachail Tignorance sous une apparente humi- 
lité. Je lus Dioscoride, afín de changer mes lectures, et vis qu*il s'occupait 
trop de la description des plantes et pas assez de leurs propriétés. La 
roédecine Tattira á son tour. Aprês avoir dévoré les auteurs grecs, latins, 
arabes et modernes, il s'aper^ut que tous les livres répétaient la méme 
chanson : Omnes lihm canentes eamdetn cantilenam. Le droit ne satisfít 
pas mieux que la médecine sa soif de la vérité; méme déception en his- 
toire naturelle. Enfín, le coeur chagrin^ Yan Helmont se prosterna la face 
contre terre et demanda ardemment á Dieu la science. Bientdt tout Tuni- 
vers lui apparut corame un cahos informe devant la vérité, et ces paroles 
frappërent ses oreilles : « Ge que tu vois et toi vous n'étes rien;ce que tu 
fais est moíns que rien ; Dieu seul sait la fin des choses : occupe-toi de ton 
salut. B Je résolus de le faire, dit-il,en étudiant et pratiquant la médecine. 
II laissa sa fortune á sa soeur, qui élait veuve, et quítta sa patrie pour 
s'instruire, préférapt, dës la plus tendre enfance, la science aux richesses : 
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Tenerts adhuc ossibtis^ scierUiam ante divitias habui. Une épiclémíe de 
peste lui donna roccasion de rétudier; il courut porter aux malades la 
jaie et respérance. Ses insuccës le firent douter de la mëdecine. Gepen- 
dant plus il la détestait, plus on rappelait. Le clergé, les grands et Tempe- 
reur Rodolphe ravaient en estime, et la faveur devenait, dit-il, un danger 
pour sa liberté, lorsqu'il épousa une femme noble et pieuse. Aussitót aprës 
son mariage il se fit recevoir médecin á Louvain, en 1609, et s*établit á 
Yilvorde, oú, pendant sept ans, la pyrotechnie, Thistoire naturelle et les 
malades occupërent tous ses instants. 11 ne donna pas un jour á Bacchus, 
voleur de temps, fur dierum. La fortune de sa femme s'accrut de quelques 
héritages, et, quoique sa science lui parut toujours plus qu'incertaine, il les 
mil, Fune et Tautre, au service des pauvres, pendant trente ans qu il passa 
á prier, á lire, á rédiger ses écrits, fruits de son expérience, et á méditer 
surtout sur ses erreurs. Je connus enfin, avec Salomon^ ajoute-t-il, que 
j'avais en vain torturé mon esprit ; que toute science était vaine comme mes 
recherches; que celui-lá arrive á la sagesse qui est appelë par le Seigneur; 
et que celui méme quí atteint le faíteserait impuissant sans la faveur parti- 
culiëre de Dieu. Yoilá ce que j ai été dans ma jeunesse, mon áge múr^ et 
jusque dans la vieillesse oú je suis aussi inutile qu^ingrat envers Dieu á qui 
revient tout honneur. 

Nous venons de voir, dans cette esquisse de la vie de Yan Helmont, la 
liberté d'esprit allant jusqu*á la raiUerie, un sens critique égal á son amour 
pour la science, le désintéressement poussé jusqu'á Fabnégation, touteune 
vie consacrée á Tétude et á la piété. Ge sont bien les principaux traits de 
la physionomie de Tauteur, mais ils sont á peine ébauchés ; Fhistoire tou- 
chante d'une pauvre femme syphilitique va nous les montrer plus accen- 
tués. Gette malheureuse avait été infectée par son mari, cocher militaire. 
Privée de tout remëde, elle fut presque entiërement couverte par des 
ulcêres dévorants quí occupaíent les oreilles, le cou, les bras, la région des 
omoplates, toute la poitrine, les seins eux-mêmes; ses jambes et son ventre 
étaient aussi ulcërés. Elle était presque privée de peau : Corpus fere sine 
cute exhibebat. Je la fis entrer, dit Yan Helmont, de ma propre autorité, 
et malgré les religieuses, á Thópilal de Yilvorde. Quand Mars est vain- 
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queur il commande quelqueroís, un peu méme aux religieuses. J'approchais 
de la malade comme le chirurgien la pansait avecde la charpie mouillée et 
lui faisait pousser des cris pergants. Je lui demandai pourquoi il la traitait 
de la sorte. Elle a un ulcëre carcínomateux, répondit-il, et plus tdt elle 
mourra plus tót elle sera heureuse. La religieuse querelleuse, queriUa 
mantalisy entendant ces paroles, dit que la rëgle de la maison s'opposait á 
ce qu*on re^ut des lépreux, des chancreux, etc, et le soir même, au cré- 
puscule, elle 6t déposer cette malade sur un fumier prës de la vílle. Un 
pauvre paysan en eut pitié, il lui Gt un abri de ramée et pansa ses ulcëres 
avecdes feuilles de chou. Yan Helmont, á qui i1 raconta révénement, luí 
donna, pour cetle malheureuse, un remëde de Paracelse. Vingt-six jours 
plus tard elle était guérie. Un de ses parents mourut en lui léguant une 
maison et un champ. Son mari perdit la vie dans une chute, et elle se 
remaria ayant ajouté un troupeau á sa fortune.Pour moí, dit Van Helmont^ 
le mari et le chirurgien sont des misérables el les religieuses bien légëres. 
Je visdans co paysan le Samaritain; j'admirai Job dans cette femme, et 
reconnus que le Dieu de Job était partout et toujours maítre de nous élever 
et de nous abaisser. On ne peut qu'approuver le langage de Van Helmont 
et applaudirása condnite.Sessentimentsd'humanité font explosíon comme 
son indignation.Tel il se montra jusque dans la vieiUesse, ardemment pas- 
sionné pour la justice et pourla vérité. S'il est humble comme Salomon, 
quand il est arrivé prés du rivagede rëternité, pour emprunter ses expres- 
sions, c*est qu'il est abattu, résigné, et qu*ii désire mourir i ame tranquille. 
Mais quel autre homme dans Táge múr! La lutte est. pour lui, un besoin 
si naturei et sí impérieux qu'íl ne craint rien tant que de vivre en paix. Je 
craignais d'étre indolent, lisons-nous, et de ne pas éprouver queiques per- 
sécutíons, la vexation donne de V\nte\Vigence* Forniidabam qiíúd indolens 
essem^ nec tantillum sentirem persecutiones... La soif de la persécution 
estun instinct propre aux hommes de génie; comme l'aigle, ils voient au 
devant des orages parce qu'ils se sentent assez forts pour s'élever au dessus 
d'eux. Ainsi donc maiheur á qui provoque la coiëre de Van Helmont! 
Malheur auxËcolcs endormies dans ie galénisme ! 11 n'épargnera ni i'ironie, 
ni le sarcasme^ ni i'injure, pour secouer ieur iéthargie* 11 comparera ieur 
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progrës á une meule qui tourne sans cesse sur elle-méme, leur enseigne- 
ment au chant du coucou, et les accusera de lácheté. Ges emportements, 
dont la forme varie sans s*adoucir, trouvent leur excuse dans les habitudes 
peu courtoises des savants de répoque qui manquaient des procédés de la 
chevalerie dont ils imitaient les toumois dans leurs polémiques. Son indi- 
gnation est surtout justiGée par 1e profond sentiment qu*il avait des erreurs 
enseignées comme des vérités. II £siut le voir ouvrlr brutalement les portes 
de 1a science, s'inquiétant peu, dit-il, d'étre appelé querelleur ou sanglier, 
et s'écrier dës Tabord : J'entre dans une maison déserte ou Pon ne m'a 
laissé que des ordures á balayer : rappelant a 1a fois les travaux et 1e lan- 
gage d'HercuIe. 

Le ton habituel de son caractëre de savant est rirritation,aussi com- 
mence-t-il ordinairement par la satisfaire pour s'apaiser et s'humilier 
ensuite devant Dieu. La vérité fuit-elle son intelligence fatiguée par la 
méditation et la priëre, son imagination s allume et lui peint une parabole 
sous forme de vision. Get état est Tanalogue de la rêverie ; Tesprit encore 
éveillé, ferme les sens au monde extérieur et passe de la meditation atten- 
tive etabstraite á une contemplation encore consciente, mais oú les idées 
prennent le relief et la couleur des images du réve.Ausortirde cetteféérie, 
1 ame, encore impressionnée, la livre k sa réflexion et rinterprëte selon ses 
dësirs. Voilá ce qui se passe chez Van Helmont. Ses visions ne sont pas 
des hallucinations proprement dites, car il ne les prend pas pour des sen- 
sations réelles; i1 croit seulement á rinterprétation qu'ii en donne. Quoi 
qu*il en soit, les réveries philosophiques de Van Helmont ne sont pas moins 
remarquables par la beauté de la conception que par Fagrément du styte ; 
souvent méme elles s'éloignent peu de la vérité. Nous atlons juger de la 
valeur et du charme de ce procédé de rechercl^ en suivant Tauteur dans 
sa vision des deux ámes. Aprës avoir regretté le temps oú les grands d'Es- 
pagne donnaient un champ á leur médecin^ non parce qu*il avait un diplóme^ 
mais parce qu'it les avait guéris, aprés avoir désiré que le feu détruise les 
théories et les ëpines de la terre, le calme succede á ses regrets et á ses 
désirs. Son áme spirituelle lui apparaít lumineuse, petite, privée de sexe 
et de caractëres spéciriques. Elle était entourée, dit-il, de 1 arae sensilive 
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comine d'un nuage qu*e11e éclairaít de sa lumiêre intérieure. L*oeiI de 1 ame 
intellectuellen'avaitnipaupiêreni prunelle; c*était un globelumineux sem- 
blable á 1 astre Yénus rayonnant au loin et dans la profondeur de Fáme. 
Videbatur asírum venerts, lucebat autem tam intró versum fondus 
animcey qtiam estra... Lame sensitive, éblouie, se cacha. Pour lui, con< 
fondu dans sa vanité, il était déterminé á brúler ses écrits, quand, dans une 
seconde vision, il aper^ut un bel arbre étendant ses rameaux jusqu a Tho- 
rizon;iI était couvert de fleurs odorantes aux brillantes couleurs, il en 
cueillit une et, aussilót, couleur et parfum s*évanouirenL II comprit, au 
méme instant, que les dons de Dieu^ comme les fleurs, ne veulent pas être 
séparés de leur auteur, et il se reprochade s'étre attribué la science qu*íl 
possédait. II résolut, enfín, de publier ses ouvrages, afín de subir rhumilía- 
tion de la critique de ses contemporains. Ges deux visions trahissent cer- 
lainement une brillante imagination : la seconde est une charmante para- 
bole et nous verrons quelle vérité se cache sous la forme éclatante de la 
premiëre. Dans une autre apparition I ame et la raison sont en présence, 
mais on les voit moins qu'on ne les entend et elles discutent, á vrai dire, 
comme si elles étaient bien éveillées. La raison ratiocinante, faculté de 
Táme sensitive, se piroposait pour nourrice, directrice et tulrice de Tesprit. 
Je suis la clef de la vie, disait-elle, la proue et la poupe de rintelligence ; 
j*ai fondé toutes les sciences. — Puisque tu es á mon service, dit 1 ame, 
c'est á toi de m'obéir. Depuis quand la fílle prétend-elle a la tutelle de sa 
mëre ? Tu ne fais que démontrer ce que je t*ai appris. — Afin d'inspirer 
quelque crainte á Tesprit, la raison répondit que, sans elle le salut de Táme 
était impossible; qu'elle avait dans les mains les rênes de la vie. — La 
foí donne cette connaissance aux hommes, répliqua Tesprit, et il lui 
appliqua la parole du verbe divin : Nos domestiques sont nos ennemis. 
— Comme la raison se vantait encore de savoir discuter sur toutes 
sciences, va-t-en, ajouta lame, je déteste les vains discours : Apage ser- 
mocinalia detestor. 

L'auteur ébauche, dans ce pittoresque dialogue, sa doctrine et sa 
méthode psychologique. Le reproche que vient d'entendre la raison, faculté 
dialectique^ Van Ilelmont ladresse aux Écoles aprës avoir démontré Tina- 
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nité de leurs formes syllogistiqaes.Il accorde á rinlelligence 1a suprémalio; 
elle est Tessence de Táme dont la nature est celle de la vérité. La raison 
nébuleuse, marchant á tátons, n'apercevrait rien sans rintelligence. Gette 
íaculté est une lumiêre cristalline, homogëne, vive, spirituelle, brillant de 
sa propre splendeur. Sa silique, Táme sensitive était absente, dit-il, dans 
une autre vision, je ne pus savoir si elle était lumineuse, tant brillait son 
noyau cristallin. 

Comme on le voit, ces apparitíons n'ont rien d'hallucinatoire; elles sont 
pour lauteur á la fois un moyen d'exposer ses idées et un procédé d'étude; 
h'nlerprélation qu'il en fait est parfaitement d accord avec les principes 
qu*il émet dans le cours de ses écrits. Elles ne troublent pas son esprit 
quoiqu'il les prenne pour des révélations de la gráce et qu'elles ne soient 
que les suggestions de son intelligence. Mais il est si loin d'en comprendre 
le mécanisme qu'il attribue á Dieu ce qu'íl doit au repos, comme dans le cas 
suivant. II élait fatigué d'avoir vainement cherché la véríté á l'aide de la 
raison'et demandait h Dieu un meilleur moyen de l'atteindre, quand un 
bénédictin, quí avait passo sa vie dans l'étude, lui conseilla de consacrer 
son temps á aimer Díeu. II praliqua pendant deux mois la pauvreté scien- 
tiBque, et comprit, aprës ce temps, que rintelligence est de l'essence de 
I'intelligible, et que c'était á cette faculté et non á la raison qu'il fallait 
demander la lumiëre. 

Yan Helmont travaillait jusque dans le sommeil, ses réves en sont la 
preuve. L'activité de son esprit ne se suspendit même pas dans le cours de 
ses nombreuses maladies. II était sujet aux coryzas et aux rhumes de poi- 
trine. Les Ëcoles enseignaient, d'aprês Galien, que ces affections étaient 
duesá I'écoulement de la pituite du cerveau. Yan Helmont, bien placé pour 
étudier celte doctrine, remarqua que les mucosités provenaient des fosses 
nasales et des bronches. Qu'on me montre, dit-il, une voie de communica- 
tion du cerveau aux cavités nasales? Les mucosités sont sécrétées par les 
surfaces mêmes qu'elles recouvrent. Loin de descendre, je sens, quand jé 
tousse, qu'elles montent; le catarrhe et ses migrations sont des fables. Le 
flux des voies aériennes est dú á une affection du cusíos errans. Sous ce 
nom il désignait la fonction sécréloire des membranes muqueuses, dont il 
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comparait le produit a un voile mobile destiiié a les protéger. Le mucus 
nesí ni un excrément ni un récrément,di$ait-il, c'est une sécrétion neutre, 
un vêtement liquide. II édiGait ainsi pendant qu*il démolissaít. 

Van Helmont contracta a vingt-huit ans la gale d*une domestiqne; il fiU 
saigné et purgé a outrancC) selon la doctrine des Ëcoles, pour évacuer 1a 
bile brúlée et la pituite salée. La maladie résista á ce traitement qui faillit 
emporter le matade. II guérit par Tusage des sulfureux. Ayant réfléchi, plus 
tard, sur rétiologie et la thérapeutique classiques de la gale, il les renversa 
par ce simple raisonnement : la gale m*avait été communíquée avant que 
mon foie fut elput étre malade; la cause de ma maladie n*était donc pas 
dans ce viscëre et toute ëvacuation était au moins inutile. La gale est une 
aífection de la peau; sa semence se transporte d'un sujet á un autre : Sca- 
hiei setnen est in pelle. A cette opinion, qui longtemps a fait sourire les 
humoristes, la science a répondu par la découverle de racarus. Mais rhis-. 
toire a oublié qu'avant de devenir une vérité sensible, la gale avait éle vne 
par Yan Helmont avec ses yeux intellectuels. 

II prit une entorse dont la vive douleur le íit tomber en syncope. Ge fut 
encore pour lui matiere á méditation. Aprës avoir analysé les profonds 
malaises qu*il éprouvail á restomac, il y trouva la confírmation de sa doc- 
trine de Tarchée directeur du pylore, et de la hiërarchie des fonctions. 

Alité par une pleuropneumonie avec crachats sanguinolents et fíëvre 
intense, il s*observe, se traite et conclut que les épanchements pleurétiques 
ne sont pas produits parlapiluite comme Tenseignent les Ëcoles. Par quel 
canal coulerait-elle, dit-il, du cerveau dans la poitrine? La pteurésie est 
dueá une irritation locale, á la colére de rarchée pleura^^ pour parter 
comme iui. Cest une affection toujours identique, quoique reconnaissant 
des causes occasionnetles diverses. De ce fait, qu'it génëratise, it tire 
ce grand et fécond principe de pathologie : la ptupart des maladies ne 
different pas par la matiêre occasionnelle, mais par les propriétés diverses 
des organes et tes divers agents des fonctions. Pluresmorbi non differunt 
materia occasionali, sed membromm atque fonctiomim diversis agen- 
tibus et proprietaíibus. Tout te progrës de t'École anatomique de Bichat 
n*a fait que confírmer la moítié de cette vérité ; quant au reste^ elte a con- 
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fondu les propríélés des organes avec leurs agents, et, en négligeant ceux- 
lá, méconnu la vie eile-méme, Táme sensitive de Van Helmont. 

Que sa femme soit alteinte d'un rhumatisme, que la peste frappe ses 
enfants et emporte un de ses OIs, il maítrise sa sensibililé et faii proíiter 
la science de ses douleurs les plus intimes. 

Yan Helmont était né avec le géníe de Tobservation, non numérique, 
comme on 1a fait aujourd'hui, mais réfléchie. Tout enfant il jouait avec un 
passereau ^uquel il donnait sa langue a becqueter. L'oiseau cherchaít par- 
fois á Tavaler et Tattirait au fond de son gosier. Devenu médccin, et étu- 
diant la digestíon, Yan Helmont se souvint de la saveur acide qu'il avait 
trouvée au gosier du passereau au temps de son enfance. 11 s'assura de 
racidité des liquides de Testomac pendant la digestion, ajouta á ce fait la 
conception des agents digestiís et formula une théorie exacte et complëte 
de la digestion gastrique. II en donna ausst une excellente et nouvelle de 
la digestíon bilieuse, et ne s'arréta qu'aprës avoir poursuivi les métamor- 
phoses alimentaires jusque dans le principe vital. 

Ge serait sorlir du cadre d'une bíographie que de donner même la liste 
des nombreux et importants travaux dont il a enrichi toutes les branches 
de la médecine. Ils bríllent tous par runiié de la conception et constituent 
comme autant d'éléments distincts, mais harmoniques d'un chef-d'oeuvre. 
Sa médecine n'est qu'une partie de son systéme qui embrasse le grand et 
le petit cosmos, Thomme, la nature terrestre et le ciel. 

II avait jeté les fragments épars de cette vaste coroposition dans cent 
dix-huit traités ou opuscules, quand il mourut d'une pleurésie en 1644, 
á Fáge de 67ans. Peu de jours avant sa mort il appela son fils Francisqne- 
Mercure et lui dit : Cape onmia scripta^ tam cruda et incorrecta quam 
penitus expurgata^ eaque conjunge; tuce curce nu/nc illa committo : 
omnia ad arbitrium tuum peragito. Ces derniéres volontés furent pieu- 
sement remplies. On doit á son fils une bonne édition de ses oeuvres, 
publiée a Lyon en 1667. Nous n'avons pas puisé aílleurs les documents 
de cette biographie. 

En somme, la vie de Van Helmont s'est toule consumëo dans réuide; 
il n'eut d autre mobile que la vérité. Cette unique passion, doublée d'nn 
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esprit aussi lumineux qu'indépeiKlant et d'une intoléranle piëté, explique 
son caractëre de savant. Son abnégation, portée jusqu'au sacritice de la for- 
tune et de la vie, prouve combien, sous des rudes dehors, il cachait un 
coeur affectueux et charitable. On ne peut comparer son dévouement pour 
ses semblables qu*á celui qu'il professait pour la science. Jamais stoïcien 
n'eut plus de force morale dans la douleur. Les maladies qui I atteignirent 
ou qui frappërent sa famille ne furent pour lui que des occasions de s'in- 
struire. II reposait et illuminait son intellígence dans le ciel de son imagi« 
nation. Nous avons pu juger de la puissance de son génie en le voyant 
édifier, sans éffort, uue science nouvelle sur les débris de la vieiile méde- 
cine. A de si vastes facultés il joignait un rare talent d*écrivain. Son style 
est bien le vétement de sa pensée : les traíts de la plus pénetrante ironie, 
les mouvements d'une noble indignation, la plus pressante dialectique, des 
accents bibliques de piété, le pittoresque, le poétique coulent de sa plume 
comme ils jaillissent de son coeur et de son cerveau. Yan Helmont se 
peint tout én lumiêre, on peut en avoir une vision, on ne saurait en faire 
un portrait. II a passé comme un météore excitant plus rétonnement que 
Tadmiration de son siêcle. II y tient cependant par ses racines, pour me 
servir d'une expression qui lui est familiëre, mais sa téte plonge dans 
Tavenir. Aussi n'a-t-il pas fait Ëcole. 11 n*en faut chercher la cause ni dans 
ses principes religieux ni dans sa vie retírée loin de la jeunesse médicale, 
ni dans la rudesse de sa polémique, mais dans le niveau des connaissances 
de son époque : la médecine n*a accepté de lui que ce qu'elle a pu expéri* 
mentalement oontróler. Aujourd'hut encore elle n'est pas múre pour 
recueiilir tout son héritage. Toutefois, le jour n*est peut-étre pas éloigné 
oix les savants, fatigués de ne contempler que la matiêre, se décideront á 
étudier la dynamique vitale et ses agents invisibles. 
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<x Orlm MedidncB, id est initia physicce inaudita^ progressm me-' 
dieince novtts^ in morborum ultionem ad vitam longuam. Aulhore 
J. B. Van Helmont. i» 

Tel est le titre derédition lyonnaise publiée en 1667 par son fiis Fran- 
cisque-Mercure. 

Ge ton de révélateur a plus excité le sourire que la ouriosité. Beaucoup 
de lecteurs qui n'avaient de Yan Helmont qu'une opinion empruntée, et 
partant peu favorable, ont fermé rin-quarto sans le lire. Qu'ils veuillent 
bien rouvrir de nouveau, et nous leur promettons plus de plaisir et de 
profit que ne saurait leur en donner aucun ouvrage de la littérature médí- 
cale contemporaine. 

Yoici les promesses de Tauteur : 

Je dirai les erreurs des Ëcoles sur ce qu*elles ont témërairement consi* 
déré comme le fondement de la nature. Je prouverai que les théories sur 
les élëments et les quatre humeurs sont des folies; que tout ce qu'ont dit 
les anciens sur les purgatifs, la saignée et les cautëres dénonce leur igno- 
rance ; que la doctrine du catarrhe est une preuve de leur délire; je ven- 
gerai le ciel, les vents et la chimie de la part qui leur est imputée dans les 
causes des maladies, et m'efforcerai d'énucléer le pea de vérité contenue 
dans Terreur commune. J*aí représenté les tragédies des venins et de la 
peste, I'apoplexie, la lëpre, Tasthme, Tascite, la podagre, la lithiase et les 
nlcëres de la matrice. Sa thérapeutique n'est fondée ni sur les semblables, 
ni sur les contraires, mais sur lappropriation des remëdes aux indications. 
II a été obligé, dit-il, de détruire la physiologie ancienne et de renouveler 
les principes de physique des Ëcoles. II ajoute : j'étudierai, eníin, la vie 



Digitized by 



Google 



U J. B. VAN HELMONT, SA BIOGRAPHIE, 

jusque dans sa racine, ce quí n a élé faít par personne : Postremó de vilce 
radice, de quo nemo, agam. Puis ii termine par ces paroles, empreintes 
de sa piété : daigne le Seigneur éclairer de sa gráce mon entreprise, la 
féconder d'une abondante rosée, et la conduíre heureusement á maturité, 
en raison de son importance, dans le triste temps oú nous yíyous, cerum,' 
noso sceculo. 

Ce programme ambitieux, Yan Helmont Ta rempli. Mais il a traité iso- 
lément et sans ordre les dÍYers sujets de ses ëcrits, de sorte qu'ils ne sont 
reliés que par Tesprit de sa doctrine générale. Afin de Texposer plus clai- 
rement et de mieux faire saisir la chafne des principes qui en découlent, 
nous aYons distribué ses nombreux traYaux dans un plan que nous essaie- 
rons de remplir dans la premiërer partie de cettc étude. 

Nous rechercherons^ dans la seconde,rínQuence des doctrines médicales 
de Yan Helmont sur la science et la pratique de ia médecine jusqu a nos 
jours. 

La premiëre partie se subdÍYÍse en sept chapitres : 

Chamtbe premier. — Phílosophie et méthode do Yan Helmont. 
Chapitre DEuxiÊME. — Physique et météorologie. 
Chapitre TROisiÊME. — Physiologic et psychologie. 
CHAPrrRE QUATRiÊMË. — Pathologic générale, classification. 
Chapitre ciMQuiËME. — Pharmacologie , thérapeutique, diétéiique et 
faygiêne. 

Chapitre sixiÊME. — Espëccs nosologiques. 

Chapitre SEPtiËME. — Résumé des doctrines médícales de Van Helmont. 

La seconde partie se compose des chapitres suÍYants : 

Chapitre PREMiER. — Hippocratc et Galien, Aristote et Platon, Paracelse 
et Fernel, ou origines du Yitalisme de Yan Helmont. 
Chapitre DEoxiÊME. — Dc Vau Helmont á Stahl. 
Chapitre TROisiËME. — Stahi. 
Chapitre quatriême. — Haller. 
Chapitre ciMQuiËME. — BaglÍYÍ, Stoll, Huxam et Gullen. 
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CnAPiTRE sixiÊME. — Bofdeu. 

CiiÁPiTRE SEPTiÊME. — Barthez. 

CiiAPiTRE HuiTiÊME. — Tableau des doclrines médícales k la (iu du 
xviu*' síëcle et au commenceiuent du xix*'. 

Chapitre Neuyiëme. — Examen des doctrines médicales conlemporaines 
au point de vue du vitalisme de Yan Helmont. 

CuAPiTRE DixiËME. — ^ Exameu des espëces nosologiques de Yan Helmont 
au point de vue de la clinique contemporaine. 
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PREMIÉRE PARTIE^ 



CHAPITRE PREMIER (i), 

PHILOSOPniE ET MÉTHODE DE VAN HELMONT» 

La chasse des sciences doit commencer par la connaissance de soi-^ 
même, dil Yan Helmont. De son analyse des facultés de lame, il résulte 
que ríntelligence est 1a premiére en dignitë, et que la raison, la volonté et 
Timagination sont d'un rang ínférieur. LMntelligence seule pënétre Tessence 
des choses qui est la vérilé : Essentia rerum est ipsamet veritas. Elle 
prend la forme de rintelligible luí-méme : íntellectm fiat velut intelli^ 
gibile. Elle est adéquate á la vérité : Veritas intellecta nihil est aliud 
quam adcequatio intellectus ad res ipsas. Les essences nues ou vérités 
essentielles sont dans rintelligence sous forme de concepts : Siantnempe 
in conceptu iníellectuali essentice nudce eí denudatce. La lumiëre iniel- 
lectuelle est, enSn, une fulguration de la face de Dieu : Nimirum intús 
fulgurat imago dei. 

L'imagination, au contraire, est une faculté animale qui ne pénétre pas 
au delá des surfaces, elle n'entre pas dans les choses... elle ne voit que les 
écorces et les siliques et natteint jamais le noyau : Phantasia res non 
intrat... cemilnimifmm cortices et siliquus adnucleum autem oMingit 
nunquam. Elle ne connait des causes que Taccident ; or, les accidents 
n'ont pas d'essence : Proinde accidentia non habent essentias. 

La raison n'est aussi qu'une obscure faculté de Táme vitale. Elle n'est 

(i) Les princípes philosopbiques de Van nelmoDt sont répandus dans toiis ses ouvrages, maís il 
les a plus parliculiérement exposés dans ses deux Iraítés : Venatio scienUarum; Logica inutHis. 
Nous indiquerons au commencement de chaque chapitre, comme nous le faisons íci, les divers opus- 
cules qui seronl Tobjet de notre éludo. 

8 
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que ténëbres devant la lumiére intellectuelle. Incapable de dëcouvrir la 
vérité, toul son pouvoir est de démontrer ce que sait déjá rinteUigence : 
JVon íam ad inveniendum scientiam quam ad demonstrandum inven- 
tam. Nous n'inventons pas ce qui est dans la main ou dans Tarche, dit Yan 
Delmont. La vérité est dans Tesprit comme le feu sous 1a cendre. G'est 
rintelligence qui éclaire les prémisses, le raisonnement ne fait qu*en tirer 
ce qu'elles contiennent. L*arbre du mensonge ne porte pas le bon fruit de 
la vérité : NuUa arbor mendacii facil bonum fructum verilatis. La 
dialectique des Ëcoles surcharge inutilement ia mémoire; elle usurpe avec 
impudence les droits de la logique naturelle. 

La logique des Ëcoles comprend, outre Targumentation, la dcGnition et 
la division. Une bonne déGnition doit reposer sur Tessence des choses qui, 
seule, est la vérité, et non sur Tapparence; or, on la compose, dit-il, des 
caractëres extérieurs, du genre et de la différence spéciGque, comme si la 
science pouvaít se fonder sur des accidents et une négation. 

La division n'est pas moins stérile, car elle suppose la connaissance du 
tout; et, d'autre part, il est reconnu que les vérités générales sont plus 
súres que les vérités particnliëres : Minus erramus in universalibus 
quam in particularibus. La logique n'est donc qu'un systëme de procédés 
didactiques; elle ne précëde pas, elle suit la science; Tusage qu*en ont fait 
les Ëcoles Ta rendue synonyme de dispute; ainsi la qualiGe Tapdtre Hyé- 
ronyme : Logicam vocat contentiones. 

Van Helmont Ta remplacée par révidence intellectuelle. II ne refuse le 
concours ni du raisonnement naturel, c'est-á-dire de la raison libre des 
entraves syllogistiques, ni des sens, ni de la division, encore moíns de la 
déGnition, si elle est bien faite, mais ce ne sont que les instruments de 
rinteltigence. Seule elle peut découvrir la vérité, parce que seule elle est 
capable de la reconnaítre. II n*y a qu*une méthode, comme il n'y a qu*une 
lumiêre, Tintuition intellectuelle. Ainsi s'évanouissent, du méme coup, les 
prétentions des méthodes empirique et syllogistique. 

Quel génie et quel courage ne fallait-il pas pour rompre aínsi avec la 
iradition? Ils ne manquaient, heureusement, ni Tun ni Tautre á Yan 
Helmont. L'autorité d'Arístote pesait comme un joug á son áme indépen- 
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danle : Si anima subjecta siaret? se répële-t-il sans cesse? Aussí avec 
quel plaisir il renverse et brise ce trépied de la logique, objet du culte des 
Ëcoles ! II apparaít comme Tastre Vénus devant les esprits de son temps, 
qui rappellent ce nuage épais de Táme inférieure, que pénëtre diÍBcilement 
la lumiére de T^me intellectuelle. 

Le critique dans Yan Helmont est ëgal au novateur. Pour avoir détruit 
le monument de rantiquité, il n'en utilise pas moins les débris. G'est ainsi 
qu'il tient de la psychologie d'Aristote ses idëes sur Tadéquation de Tin- 
telligible et de Tmtelligence; de Platon Tidentité des essences nues et des 
concepts intellectuels, et la distinction de la science et de ropinibn. Le 
titre pittoresque : Venatio scientiarum, chasse des sciences,est lui-méme 
emprunté au thëététe. Mais la difficulté n'était que plus grande d*échapper 
á la fois aux séductions de ridéalisme et au double piége de Tempirisme et 
de la syllogistique. Or, Yan Helmont en sortit vainqueur en subordonnant 
les sens et la dialectique á Fintelligence, en proclamant VénáetiCQ intellec- 
tuelle comme organe et criterium philosophiques. II 6t plus encore en 
disant que le gënie même, pour découvrir la vérité, doit chercher, frapper 
et prier : QtuBrere^ pulsare el orare. 

CHAPITRE DEUXIÊME. 

PHYSIQUE ET MÉTÉOROLOGIB (l). 

Avant de chercher les causes des phénoménes naturels, Van Helmont 
examine celles qu'avait établies Aristote. II rejette la cause matérielle,parce 
que toute chose est vaine, vide, morte et inerte, si elle n*a pas été consti- 
tuée pour étre par une cause vitale ou séminale : Res omnis inani^^vacua 
est^ mortua ac deses, nisi vitali, aut seminali ad esse ftierit constiluta. 
La matiére est^ par elle-même, indé6nie; elle doit sa forme á un agent ; ello 

(i) Les trailés se rapportant principalemeDt ë ce litre, sont : ïniUa ei causw naturalium ; ^ 
PhysicaAristotelis et Galeniignara; ín sole tabernaculutn ; Elementa; Complexionum atque 
mixtionum elementalium figmenta; Vacuum naturce; Terra; Jqua: Aër; Gaz aquce; Bias 
meteoron; Meteoron anomaium; Progymnasma meteoris; Terrce tremon Tempora; Imago 
fermenti impregnat massam seminis. 
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ne saurait donc élre cause informanle. l\ objecte contre la cause finale que 
la fin ou destination d'un étre suppose d abord son existence et partant 
celle de sa cause. Quant aux causes formelle et efficiente, la forme, dit-il, 
est un efi^et et non une cause; et la cause efficiente n*est pas extérieure 
comme le veut Arístote;eIle esu au contraire, un agent iniime. G*est la 
seule qu admette Yan Helmont sous les états latent ou essentiel, et effectif 
ou manifesle. Force et matiêre, telle est sa docirine. Elle ne difiere pas, au 
fond, de celle d'Aristote, pour qui la cause formelle représentait le prin- 
cipe informant ou rentéléchie, dont la cause efficiente n'était que Tinstru-* 
ment indispensable, il est vrai, comme la matiëre. La cause fínale n'était 
évidemment pas dislincte de ce príncipe, qui était lantót en puissance 
taniót en acte, états correspondants-aux états essentiel et effectif. Entéléchie 
et matiëre, cause efficiente et matíére, telles sont donc les formules iden- 
tíques d'Aristote et de Yan Helmont. 

On comprend que Yan Helmont s^irritát contre les philosophes ato- 
mistes qui expliquaíent tout par la combinaison aveugle des éléments et 
qui n'admetlaient rien en dehors d'eux : Sublunaria dimdentes in e/^- 
menta et elemenfata. Mais ce reproche s'appliquait mal a Aristote, përe 
des entéléchies. Je distingue dans les choses sublunaires les éléments et 
les produits des semences, dit Van Helmont, Sublunaria ego divido in 
elemenla et producta semvnulia; or, le principe séminal, quest-ce autre 
chose que la cause formelle ou informante du stagirile? Mais Tantipathie 
de notre auteur pour les philosophes anciens est si grande quMI n accepte 
qu*á regret leur opinion, tant il redoute la servitude ou il voit tombées les 
Ëcoles. Je ne suis pas habitué á partager un sentiment par faiblesse, Non 
assuevi consentiendi ignaviáj dit-il, en s'effor^ant de répudier touie 
alliance avec Aristote. 

Mais il a beau vouloir s*en éloigner, il s*en rapproche malgré lui. Le 
Dieu de Van Helmont^ përe et dispensateur des lumiëres, assis dans le 
labernacle du soleil, Pater et dispensator luminum in solis taberna'- 
culum, ne différe pas du Dieu d'Aristote, auteur de tous les êtres, centre 
immohile de toutes les forces. La nature est un ordre de Dicu, dit Van 
Helmonl, rappelant le mol dc Porphyre : la nalure est le discours de 
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Dieu. La cause premíêre est le foyer d'oú rayonne rintelligence, a écrit 
Aristole. II ajoute : la vie est une substance élhérée, une chaleur spéciale 
drstincte du feu terrestre ; elle est le principe fécondant de la semence. 
Yan Helmont larrête au mot chaleur. Le soleil couve au Caire les cBufs de 
poule, dit^il, la chaleur les cuirait : les rayons solaires dispei*sés dans Tuni- 
vers ne sont pas du feu, mais simplement de la lumiére : Radii solares 
dispersi in universum non sunt ignis amplius sed simplex lumen; et 
aprês avoir oublié la réserve faite par Aristote, il répëte, aprës lui, le 
soleil est Tanalogue de la vie. Le soleil des espëces est permanent; les 
individus sont passagers comme ses rayons : Sol specierum non secus 
atque species ipsíe durabunt in seculum... Sol specierum est in dies 
labilis in individuum. II se rétracte méme tout á fait et avoue que la 
lumiëre vitale a quelque ressemblance avec le soleil et de la conformité avec 
le feu domestique : ffabet lumen vitale aliquam cum sole similitudinem^ 
partemque igni culinario conformem. Pour Aristote, la vie s'entretienl 
á I'aide d*un principe contenu dans les substances nutritives et qui lui est 
analogue. Aprës que les aliments ont étë transformés en sang, dit Van Hel- 
mont, la lumiére vitale se dégage de ses mollécules, comme jaillit I'étin- 
celle du choc du caillou et du fer, qui sont cependant froids et morts : Ex 
silice et chalibe nimirum frigidis et mortuis ignem excutimm. La vie 
s'évanouit comme une lumiére qui s'éteint; c'est un souffle qui s'exhale : 
Vita evanescit per modum luminis pereuntis... Vitalis aura wolat. 
II avait donc tort d'accuser Aristote en s'ëcriant : je bais les métaphores 
dans l'histoire de la nature, Odi melaphoras in historiá naturm; puis- 
qu'ils parlaient, l'un aussi bíen que I'autre, sans images. 

Ges principes étant posés, voici comment Les enchafne Van Helmont. Du 
soleil, tabernacle de Dieu, rayonne, avec les ordres divins, la lumiëre, 
une douce chaleur et le mouvement. Ges forces intelligentes et celles 
pareilles qui émanent des divers astres re^oivent le nom de Blas céleste. 
Elles rencontrent aux parties supérieures de ratmospbêre ou paroledos^ le 
gaz qui, pour Van Helmont, est synonyme de vapeur d'eau. Ce gaz tombe 
imprégné du Blas céleste et répand la fécondité sur la terre. Fj'eau est 
indispensable á tous les phénoménes vitaux. Elle revêl les étals solide, 
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liquíde el gazeux; tous les élëments s'ídentiSent en elle. Le feu est une 
substance neutre et l'air un élément céleste. Elle imbibe la terre comme 
une éponge et lui soustrait tout ce qu'elle contient de soluble. Dans son 
sein s'agitent les ferments, ébauches des espêces con^ues par la vie. Ainsi, 
les étres qui peuplent la terre ne font que lui emprunter le principe géné- 
rateur et conservateur qu'elle tient du ciel : telle est la pensée de Yan 
Helmont. 

II serait peu génëreux de lui reprocher son analyse de Teau dont il 
explique les propriétës par le mercure,Ie soufre et le sel qui la composent, 
Gette conception n'est que 1a syntbëse de la pbysique et de la chimie du 
temps sur les divers élats des corps. Sa théorie de la résolution des nuages 
fondée sur cette supposition est fausse. Mais il prouve, au moyen d'un 
briquet á compression, que la vapeur d'eau n'est pas de l'air condensé; 
qu'il est compressible et qu'elle pénêtre seulement entre ses molécules. 
II démontre expérimentalement cet imporlant théorëme : jamais I'air ne 
peut étre rëduit en eau et réciproquement, Nunqiiani aêrem in aquam 
reduci posse et vicissim. 

Yan Helmont ignore complétement le róle chimique de I'air dans la 
combustion et les combinaisons organiques, il ne lui attribue que les pro- 
priétés dessëchanles du vent, qui n'est que Tair agité. II sait que la pluie 
est de la vapeur d'eau, mais lá se borne toute sa science météorologique. 
L'iris, le tonnerre, les tempétes,Ies tremblements de terre sont pour luides 
phénomënes surnaturels. Ne pouvant scientiGquement les expliquer, il les 
attribue aux esprits, quoi qu'en puissent rire les athées : Rideant athei. 

Le génie a beau faire, quelque puissant qu'il soit, il n'ímprovise pas les 
sciences. II ne peut s'élever qu'en s'appuyant sur elles, comme l'oiseau en 
s'appuyant sur l'air. Quand elles lui manquent, tous ses efforts aboulissent 
á une chute qui le met au niveau des préjugés du vulgaire. La physique, la 
chimie et la météorologie, encore au berceau du temps de Yan Helmont, 
étaient enveloppées des langes du mysticisme et inspirées de l'espril de la 
cabale. II repoussa de toutes ses forces le surnaturel du domaine des 
scíences, mais il ne put suppléer le labeur des générations qui nous sépa- 
raient de l«i. 
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Quel parli, au contraire, il tira Je l'héritage de rantiquité ! Usvopfzov 
d'Hippocrate, son souffle vitai, étaient des vues profondes; les archétypes 
dePlaton sont les formes ídéales de la vérilé; Arislote les tranforme en 
agents. La vie, ridée et la force identifiées devinrent Farchée de Van Hel- 
mont. Ainsi con^ue, la vie esl de la nature des forces cosmiques ; elle n'est 
ní une abstraction, ni un produit du hasard, c'est un principe marqué au 
sceau de rintelligence, ayant en lui une idée type ou image qu'il tend á 
réaliser organiquement» La corrélalion des forces el leur adéquation sont 
aujourd'hui admises ; ces lois s'imposent aussi bien á la physiologie qu'á la 
physique et á la chimie. Van Helmont le prouve en montrant que la vie 
est enlretenue par le sang, que le sang vient des aliments métamorphosés 
par les ferments et que la mort n*est que la suspension de ces mélamor- 
phoses : Interitus esí igitur sanguinis trfigcedia et metamorphosis vir-- 
tute fermenti. 

Sa doctrine des fermenls est peut-étre la preuve la plus remarquable de 
Tintuition de son génie. Un ferment, dit-il, est un étre doué des facultés de 
la vie; engendré par un archée, il porle en lui le souffle vital. L*eau est le 
véhicule des ferments; leur ténuité leur fait souvent revétir la forme hali- 
teuse. Ge sont les agents de toutes les métamorphoses organiques; ils 
opërent Téquation des principes nulritifis et du principe vilal, comme ils 
transforment les fruils en liqueurs alcooliques. Ils transmettent la vie 
comme la lumíëre communíque la lumiëre : Tanquam lumen de lumine 
sumptum. Ils doivent leur puissance á la subtilité de leurs atómes, qui 
Íeur permet de pénétrer tous les corps. Agents de nutrition et de généra- 
tion, ils sont aussi les principes morbifiques les plus redoutables. Van 
Helmont devance ainsi les découvertes les plus récentes et lesplus fécondes 
de la chimie organique et de la pathogénie, et les dépasse en comparant 
aux ferments les forces qui opërent les combinaisons de la maliëre inor- 
ganique. 

Tel est le premier cycle parcouru par son esprit. Laissant de cóté ses 
erreurs, qu*on pourrait appeler la science de son temps, nous le voyons 
établir une communauté de rapports et de nature entre la dynamique 
céleste et la dynamique terrestre; éclairer les forces et les vivifier de la 
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lumiëre divine, c'est-á-dire de rimage des divers lypes, et lier ia vie á la 
matiére par les fermenls, sortes d'archées inférieurs deslinës h préparer 
les éléments organiques du grand oeuvre de rarcbée chef de la monarchio 
vilale. 

CHAPITRE TROISIÊME. 

PHTSIOLOGIE ET PSYCnOLOGIE (l). 

Dieu est le créateur des étres ; ils doivent tous ieurs formes au përe des 
lumiëres : Nemo fofmcis patret nisi pater luminum. La procréation est 
un pouvoir qu'il a donné á ses créatures; tout être créé dépend d'une cause 
parliculiëre el est efficient lui-méme par prédisposition : Ens creatum, 
causcB dependens particularis dispositive efficiens. Dieu n'intervient pas 
directement dans la nature; il est impertinent de penser que tous les 
-moúvements viennent de Dieu, premier moteur, et qu'il fait mouvoir 
chaque chose comme avec un báton : Impertinens ilaque est piUare 
omnes mottcs fieri a deo. primo motore tanquam si baculo quodam mota 
universa moveret. II serait aussí absurde de croire que la chaleur, com-^ 
pagne de la vie, vitce comes^ peut tenir lieu de semence, que de prëtendre 
qu'elle forme un poussin parce qu'elie le fait éclore. II y a autant de 
lumiëres spécifíques qu'il y a de choses dans la n2iíure i Tot lumimim spe- 
cies in naturá quol rerum. Le blas humain est une de ces espêces. 
11 ressent rinfluence du blas céleste, ce qui nous permet de prévoir et 
d annoncer les intempëries de ratmosphére : Sui blas humanum prcecedit 
et prcenunciat futuras tempestates. Ainsi se trouvent dans l'homme 
deux forces, Blas duplexitaque in nobis. La volonté, faculté charnelle, 
volunfas camis^ qui l'emporte sur ie blas céleste par sa spontanéité et le 
pouvoir qu'elle a de mouvoir l'étre séminal lui-même. 

(i) Lps Iraítés contenant les príncipcs iihysiologiqiies de Van Helmont sont : Formarum ortus ; 
Bias humanum; Archceus faber; Viia; Tractatus de anima; Intellectus adamicus ; Vita 
brevis } Imago meniis ; Imago dei; Thesis; Mentis complementum ; Disiinctio meniis ab sen- 
sitivá; Piexusanimce et mentis ; Sedes animce ; Spiritus vitee; Pyloris rector ; Aura vitaiis; 
De flatibus; Magnum oporiet; Aciio ignara regiminis ; Vita muitiplex ; Fluxus ad genera- 
tionem ; Lunare tribuium; Latex; Custos errans ; Humidum radicalCé 
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Ce blas humain ou volonté de la chair, Van Helmont le nomme archée. 
G'est Tartisan et le Yulcain des générations. II est formé du souffle vilal, 
aura mtalisy ou force physique, et d*un noyau spirituel, nucleus spiri" 
tualisp c*est-á-dire de ridée ou image du type de respéce. L*archée naít de 
larchée. II donne son pouvoir gënérateur á la semence qui le contient 
comme une silique. 11 organise les divers viscëres et les gouverne á laide 
d'archées subalternes. Les difformités des organcs el leur vicieuse position 
ne viennent ni des vaisseaux, ni des nerfs, mais de robliquité de ia lumiëre 
qu'il envoie aux autres centres nerveux. Les astrologues ont altribué á tort 
ces monstruosilés á rinfluence occulte des aslres. Sans larchée Thomme 
n'est qu'un cadavre, sine quo esl homo merum cadaver. L'archée est le 
principe méme de la vic. La vie n'est ni accident ni matiëre, c'est une 
créature neutre comme Ic feu et la lumiëre : Ignis, lumen, viía sunl crea* 
turce neutrce, non substantice ut neque accidentium catalogo compre^ 
hensce. Elle est aussi évidente que la lumiëre.Ceux qui en nient Texistence 
ressemblent aux aveugles et aux athées qui ne comprennent pas ce qui est 
au-dessus de la portée des sens : Inepti ad intelligendum quce superant 
sensum. L ame vilale est le vicaire de lame spirituelle qui rëclaire de ses 
rayons : Operatur anima sensiíiva in homine radio mentis illustrata. 
Mais Táme sensitive est douée de la pensée, cogitat sensitiva humana vi 
propriá. Leurs liens sont si élroiis qu'on distingue á peine leurs acies : 
Tam arcto in nohis vinculo adhceret m£ns animce sensitivce^ ut dis^ 
tincta vix officia. Elles sont entre elles ce que sont, dans rarchée le 
souffle vital et son noyau spirituel. Le noyau spirituel de la vie est I ame 
immortelle. II importe de connaitre ces distinctions pour comprendre la 
pathologie de Yan Helmont, et surtout sa médecine mentale. Elles trahis- 
sent un eíTort impuissant á séparer I ame proprement dite de la vie. Nous 
discuterons plus tard cette doctrine. 

Les uns pensent que Táme vitale n*a pas de siége déterminé, qu^elle 
glisse^ fluctuente, dans les divers viscëres et qu'elle habite une demeure 
índéterminée : Incerti laris incolam. D autres la placent dans le cerveau, 
de préférence au coeur qui est trop agité. Tai vu, dit Yan Helmont, deux 
femmes dont la téte avait été broyée, Tune par une bombe, lautre par une 
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stalue tombée de son piédestal ; le póuls de ces feinmes cónlinua a baitrc 
pendant plusieurs heures, ce qui prouve que la vie n'est pas localisée dans 
le cerveau. Un étudiant et un cocber succombërent, au contraire, á un coup 
porté dans la région du cardia, j'en conclus que le principc de la vie est 
évidemment établi dans Testomac comme dans un point central, surtout 
dans son orifíce qui esl sa racine : In stomacho tanqtiam centrali puncto, 
prcBsertim eJKS orifice atque radice, stabilitur evidentissimé princi-- 
pium vitcB. L*áme vitale éclaire et dirige de ce siége toute réconomie , les 
archëes sont ses rayons. L'archée de Testomac et celui de la rate, dont la 
solidarité forme une sorte de duumvirat^ obéissent aveuglément á ses 
ordres. L*ámé sensitive dispose loujours do rarchée, qu'il veuille ou ne 
veuille pas. Sensiiiva animu semper archoeo velil^ nolit^ utiíur. Le cer- 
vcau est rofficine de la mémoire, de Timagination et de la volonté; il com- 
roande aux nerfs, aux muscles, c'est Forgane exécutif des conceptions de 
Táme : Cerebrum est membrum executivum conceptuum animce. Mais 
la vie entiëre repose sur la fabrication de resprit vital : Tota vita incum- 
bitfabriccB spiritus vitalis; or, telles sont les fonctions de restomac. 

Le premier temps de rélaboration des esprits est la digestion des ali- 
ments réclamés, choisis et regus par le cardia. Le travail de restomác 
accompli, ils sont livrés par le pylore á Tintestin grêle. Paracelse et les 
Ëcoles expliquent la digestion par la chaleur ; mais les poissons digërent 
malgré la basse température de leur estomac, celuí des fíëvreux estsouvenl 
brulant, et ils n'en digërent que plus maU La chaleur ne saurait explíquer 
des diíférences aussi considérables et aussi nombreuses qu'en offrent lcs 
espëces, les individus et les mets eux-mémes. C'est lacide sëcrété par 
J*estomac et non la chaleur qui digërc ; encore a-t-il besoin d*un ferment 
spéciíique. Si les aliments les plus doux deviennent immediatement acides 
et sont métamorphosés par Tacide de Festomac, c'est qu'il y a un ferment 
dans cc viscére : Transmutari cibos ab acida adeoque, habitare in sto^ 
macho ferm^nlum^ quod omnia ingesta licet dulcia statim in acidum 
commutaret. Le ferment digestif est une propriélé essentielle, consistant 
en une certaine acidité vitalc. Ce pouvoir d'opérer les transmutations est tel 
qu'il constitue une proprielé spëcifique : Fermentum ergó digestivum est 
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proprietas essentialis^ constsiens in vUali quadam aciditate, ad trans^ 
mutationem potens : ideó est specificce proprietatis. Van Helmooi iinn- 
gine que la vie est iuspirëe á ce ferment par la rate qu'il regarde avec plus 
de raison comme un organe imf orianl de la sanguífication. Les aliments 
iransformés par lestomac parviennent au duodenum oú la bile neulralise 
racidilé du chyme. En d*autres termes, tout ce qui fut acide dans le crémor 
est changé en sel de Turine par le ferment du fíel : Fellis ergó fermento 
muíatur quvcquid in cremore fuit acidum^ in salem urince. Le duodë- 
num est Testomac de la bile : Fellis autem stomachus esl duodenum. La 
bile n'est pas un excrément, mais un aliment vital. Fel est viscus vitale. 
Van Helmont pensaii qu*une iroisiëme digestion s'opérait dans les veines 
máiaraïques. II expliquait la rutilence du sang par une quatriéme digeslion 
dont l6 ferment venait du co3ur. La métamorphose du sang artériel en esprit 
vital constituait la cinquiême digestion; la sixiëme et derniëre s'accomplis* 
sait au sein des tíssus oú le sang devient chair : Cruor fitcaro. Toutes les 
parties du corps digërent, enGn ; il y a autant d'estomacs que de membres : 
Sunl totidem slomachi quot membra. Cette doctrine admirable des fer- 
ments digestifS) appliquée á toules les transmutations organiques est par- 
faitement arrétéedans Tesprit de Van Helmont, il Tétend á tous les organes: 
j*ai trouvé, dit-il^autant de ferments adéquats qu*il y a en nous de diges- 
tions. J ai remarquë avec soin que chaque partieavait «on ferment : Reperi 
lotidem adíequaié fermenta, quot suni^ in nobis^ digestiones. Notavi 
non segniter quod partes singulce obtinuerant fermenta. 

Les gaz développés dans Teslomac et rintestin sont encore des produits 
de digestion bonnes ou mauvaises, et non simplemenl de Vair^ ainsi que 
prétendent les Ëcoles. La nature desgaz varte comme celle des aliments. La 
pomme acide donne des renvois acides que n'occasionne pas la pomme 
múre et sucrée. Les gaz non naiurels se produisent quand ralíment se 
putréGe, putrescit, au lieu d'ëprouver la fermentation digestive, telles sont 
les éructations alliacées, nídoreuses. Ged gaz acides sont absorbés par les 
coquilles des testacés. Les gaz intestinaux proviennent aussi des aliments 
plus ou moins bien digérés. Le gaz de Tiléon éleint la flamme á laquelle 
s*allume au contraire le gaz du dernier inlestin, en le brúlant avec une 
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couleur írisée. On ne pouvait míeux délerminer racide carbonique et 
rhydrogêne sulfuvé iFlatm ilei extingunt flammam candelce...8tercoreus 
aulem flatus transmissus per flammam diversi colorem iridis instar 
exprimit. Ces gaz, enfln, ne sont pas de tair : F/atus nullatenus sunt 
aër. Les Ëcoles expliquent par Tair et la chaleur tous les phénoménes 
digestifs, tandis que tout se passe entre la vie, les ferments et les 
aliments. 

L'air élait pour Hippocrale le souíHe de la vie. Galien en tira des esprits 
de trois cat^ories : le naturel éíaboré par le foie; le vital par le coeur, et 
lanimal par le cerveau. Ges produits des diverses métamorphoses du sang 
ont une même nature, dit Yan Helmont; ce sont les vicaires ou rayons de 
Táme sensitive. Leur essence est celle de la lumiëre solaire, c'est de Téther 
endormi dans les aliments et recueilli par les archées de la vie active. Les 
Ëcoles savaient (d'Aristote) que rien ne nous proGte qui ne contieune en 
soi un prélude de víe : Scholce sciebanl nil nobis profix^erOy quod in sui 
radice non contineret vitce prceludium ; mais elles ignoraient que Texis- 
tence d'une vie moyenne dans les alimonts était une loi nécessaire; j'ai 
nommé cetle loi : lUagnum oportet. Per eo vocari magnum oporlet^ neces-- 
sariam, emanentiam^ proprietatum vitce medicce in alito et consli- 
tuto. La vie a son commencement, son milieu et sa (in. La vie moyenne 
est lo terme intermédiaire aux deux aulres, toutes les espëces décrivent un 
cercle vital par la génération. Dans les plantes, par exemple, la graine pro- 
duit de la vie ultime, contient Tembryon qui est le représentant de la vic 
nouvelle. La vie se transmet encore d'une espëce á une autre par la diges- 
tion. Tantót c'est rarchee de la vie moyenne d'une plante , qui est 
transformé en archée de la vie moyenne d*un animal ; tantót c'est larchée 
d*un animal qui est vaincu par celuí d'un autre animal. Dans tous les cas 
c'est Farchée vainqueur qui s assiniile lautre : Archeus victor, ciborum 
archeos sibi subigat. Ainsi se transplante la vie du fruit, par exemple, 
dans Tanimal qui le mange : Vitce medice sub conservato archceo pomi, 
tramplantata in archceum animalis. Le drame est le méme entre les 
venins et la vie,c'est encore une lutte d'archées : les lumiéres formelles des 
venins pénélrent la lumiêre vitalo : Lumina formalia venenorum pene- 
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trant lumen vitale. Les fermenls et prÍDCipes morbifíques subtils 
nagissent pas auti^ement : ils penëtrent le corps et y éteignent la 
lumiëre de la vie, comme les fuligniosilés accumulées dans Tair éleignent 
une chandelleé 

La víe s*alimente de la vie, et nos forces ne se recrutent que par les 
constantes victoires de rarchée de Testomac. On comprend dës lors Timpor- 
tance capitale que lui accorde Yan Helmont. Ses défaites sont les maladies 
ou la mort. Malheur! si le cardia laisse pénélrer un agent toxique ou indi- 
gesle. Les erreurs du pylore n*eQtrainent pas de moins graves conséquences: 
que sa vigilance s'endorme, et que des aliments mal digérés passent dans 
rintestin, la colique, la lienterie, la dysenterie, mille maux sont imminenls. 
Se ferme-t-il á contrelemps? Sa fureur, dans certains cas, peut enlraíner 
la mort. J ai vu mourir, dit Van Helmont, dans les vomissements, deux 
jeunes íilles qui avaieni pris d'un médecin italien un vomitif intempestif. 
Je trouvai , á lautopsie, le pylore exactement clos et dans Testomac un 
liquide infect : Pyloro exacíé clauso^ putridum liquamen stomacho 
detentum. La rate est liée au pylore comme au cardia par un rapport 
direci, sympathique et^ disons le mot, imaginaíre. 

Dans rimpuissance de s'expliquer anatomiquement par des conducteurs 
les phénomënes dits sympathiques, Van Helmont pensa que Taclion de 
Táme viLale pouvait se transmettre sans intermédiaire comme celle exei*cée 
par la lune sur rOcéan. II établit en conséquence rinfluence immédiate de 
lame á dislance. Les explosions épileptiques, les syncopes, les extases sont 
des états qu'on ne saurait, dit-il, expliquer á raide de canaux, ce serait 
perdre son temps que de chercher á en découvrir, ad minifnce vence 
ductus inveniendos. Van Helmont était aussi coupable de nier Texistence 
de conduils qu'il ne cherchait méme pas,que ceux qui nient Texistence des 
esprils vitaux, parce qu'ils ne les voient pas. 

II était plus dans le vrai, lorsqu'il insistait sur la prépondérance de 
Testomac sur les autres viscëres et qu'il hii reconnaissait un Blas particu- 
lier comme á rutérus. Sa conception de la vie multiple a re^u la sanction 
de la physiologie eu ce qui touche les tissus, les glandes et les divers vis- 
cëres, et ranalomie du syslême nerveux va chaquo jour mulliplianl les 
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centres d'innervatíon. L'utérus était Torgane qui justifíait le mieux la doc* 
trine de Van Helmont. Lappareíl de la généralion, ceux qui en sout tribu- 
taires et dont les fonctions sont modiGées pendant la grossesse et I allaite- 
ment; les nombreux changements imposés árorganisme par rutérus á la 
puberté et dans les diverses aíTections dont il est atteint, constituent une 
sorte de souveraineté á ce viscëre. II alimente, dit-il, Tembryon du sang 
artëriel, sanguine arteriale pascitur. On a pretenduá tort que la men- 
struation dépendait d'une influence Iupaire« S'il en ëtait ainsi, toutes les 
jeunes femmes seraient réglées au méme jour, ce qui est faux, qiLod faU 
sum est. Outre les causes morales, lavortement reconnaít les lésions trau- 
matiques, les allérations internes de la matrice et celles de la semence. La 
propagation de notre espëce ressemble á celle des brules, hélas ! a en 
gémir : Eheu quantum ingemui simUiludinent nostrce propagatimis 
modernce ciimbruícUi! Voilá plus de vérités qu'il n'eu faut pour excuscr 
Taction immédiate du blas utérin, rappariiion de larchée le sixiëme jour 
dans la semence et la création d'une áme spirituelle pour chaque individu 
de notre espëce. 

Nous terminerons la pbysiologie de Van Helmont par Tétude du latex 
et des sécrétions muqueuses; ses vues profondes et justes sur les fonctions 
du systême nerveux trouveront leur place ailleurs. Le latex ou serum du 
sang sert á toutes les sëcrétions et regoit les sels, putridités, immondices et 
résidus des derniëres digestions. G 'est le lieu et la matiëre des échanges et 
métamorphoses organiques. Ses nombreux usages et oíBces en font souvent 
la cause occasionnelle des maladies. Le Custos errans est le mucus tiré 
du latex par rarchëe gardieu des membranes muqueuses. Ge gardien 
qui possëde la faculté de sécréter le mucufi, potestatem mucci 
effectricem^ revét les voies aériennes, la surface des yeux, des narines 
d'un vélement liquide, «ifm de les abriter des injures de l'air. S'il n'y 
parvient pas, qu'il soit blessé par Tagcnt extérieur, le gardien chancelle^ 
titubat custoSy et les qualités du mucus varient suivant I'organe 
affecté et le degré d'indignation de Tarchée ; Parit muccum secun- 
dum suam indignaiionem et recipientis visceris proprietatem. Dans 
aucun cas les mucosilés ne coulent du cerveau dans les fosses nasales 
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et les broncbes. Le mucus pbysiologique n'est ni un excréinent, ni un 
récrémenty mais une sécrélion du genre neutre destinéeá protéger les 
surfaces qu'elle recouvre. 

Les liquides de réconomie sont sous la dépendance de la vie. fja cbaleur 
et Tbumide radical sont des erreurs scolaires. L'bumide, le cbaud, lalí- 
ment ne sont rien sans la víe. Suspendez un crapaud par une patte au 
soleil, tant qu*il vivra il conservera son bumidité ; traversez-Iui la téte, il 
commencera á se dessécber dës que la vie Taura quitté. L'arcbée anime et 
marque de son sceau tout ce qui est dans Torganisme iSigillatur etvita* 
liter Ulmlratur a formá. 

Le vitalisme n'a pas de plus vrai et de plus fécond principe; il sert 
aujourd'bui comme au xvn^ siëcle de barriëre aux prétentionsdela pbysique 
et de la cbimie. Le Cm/os errans a dépossédé le cerveau de ses tristes et 
fausses prérogatives. L'indignation de Tarcbée est devenue synonyme 
d'irrilation et dlnflammation. Les quatre bumeurs ont été détrónées par 
le latex qui a ouvert une voie nouvelle á la pbysiologie bumorale et á 
rbématologie. La prédominance de rutérus avait frappé la médecine de 
lantiquité; mais il appartenait á Yan Helmont d'en induire la doctrine de 
la vie multiple. L'estomac lui doit sa suprématie réelle sur tous les autres 
viscêres dont il alimente les forces. Combien de doctrines, sans parler de 
la gastrite^de la gastralgie, et des dyspepsies, sont sorties de celles de Van 
Helmont? Les découvertes Ics plus récentes sur les ferments digeslifs sont 
la confírmation de sa tbéorie sur la digestion gastro-dnodénale. S'il e&t 
connu roxygëne, ce quMI dit de Tbématose et de la nutrition laisserait peu 
á désirer. Son principe, constamtis de quibus vivimtís^ nous sommes de 
la nature de nos aliments, résout le problëme de la structure et de la dyna-* 
mique de Torganisme mieux qu'aucune Êcole présente. Non-seulement 
Yan Helmont fait une analyse exacte des gaz de restomac et des intestins, 
signale leur origine, les causes de leurs diffërences dans Tétat de santé et 
de maladie, la tbérapeutique rationnelle, enfín, des flatuosités acides, mais 
il surprend la vie á sa source et la dégage des matiëres alimentaires. II 
montrecomment elle est régénérée par la digestion comme par la généra- 
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tíon, quoique le cercle décnt par Tune et lautre ait une direction inverse. 
n démonlre que la loi des métamorphoses dynamiques est insëparable de 
celle des métamorphoses matérielles. On ne saurait mieux comprendre la 
nature et rinfluence réciproque des agents vitaux qu*en la comparant aux 
ondes etaux rayons de rélher. Les poisons, les venins, les principes mor- 
biGques, les remëdes^ lesaliments, sonl autanjt d'étres animés contenant un 
rayon de vie pour conquérir ou se défendre. Oublions Faction inconnue 
< aciio tgnota » (c*est presqu'un aveu) de I ame et des archées á distance 
et sans organe intermédiaire ; l'observation et Tinduction font ici défaut á 
Yan Helmont, maís les cenlres dynamiques ou départements de la monar- 
chie vitale, la prééminence et préexistence de la force et de ridée á tout 
systëme, appareil et organe, Texplication par elles des ectropies et difTor- 
mités héréditaires ou congéniales, aussi bien que la normale constitution 
et disposition des étres et de leurs parties, ces vues qui répondent á tant 
de problêmes, entre autres á celui de la subordination et corrélation des 
systëmes et organes, ne sont-elles pas confirmées par rhistologie, la téra- 
tologie, Tanatomie et la physiologie comparées? On a souri du domicile 
assigné á I ame sensitive, oubliant en méme temps et sur quelles observa- 
tions s appuyait Van Helmont, et les fonctions quMI attribuait au cerveau. 
N*ignorait-on pas aussi qu'il avait combattu rinfluence lunaire sur la men- 
struation, et celle des divers astres sur les raonstruosités, sans parler de 
sa lutte constante contre le chimisme, quand on le comparait á Paracelse? 
Loin de tendre au surnaturel, Yan Helmont Texpulse de la science plus 
qu'aucun savant de son siécle ; il s'en défend comme des esprits abstraits 
de Galien, dont il réalise runité et démonlre la nature éthérée. Aprës avoir 
prouvé Fessence de la vie, il la compare á Fáme spirituelle, mais, malgré 
ses effbrts, il réussit plus a les identifier qu'á les séparer. Une ou double, 
ráme humaine apparaít comme un rayon céleste composé de lumiére, de 
chaleur, de mouvement et d'esprit, physique et divin, énergique et intel- 
ligent; rayon qui élëve la physiologie á la hauteur de la cosmologie. Entre 
les causes secondes et la cause premiëre, jamais monument plus solide et 
plus hardi n'avait été élevé. 
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CHAPÍTRE QUATRIÊMÉ. 

t'AtHOLOGIE GÉNfiftALE. — CLASSIFICATION (i). 

Nous réunissons sous ce tilre les idëes de Yan Helmont sur Tétiologie 
et Tessence des ma1adies,le parallële de sa doctrine avec celle d'Hippocrate 
et de Galien, son applicatíon á Tétude générale des concrétions et du« 
calarrbe et la classifícation nosologiquc dont elle est la base. 

Dieu crëa rtiomme immortel. Les maladies et la mort sont nées de la 
désobéissance de Táme sensilive qui seule est périssable. La mort, objet 
d'effroi pour les péchéurs , est la récompense des ámes vertueuses. 
Ces propositions étant du domaine de la foi, échappent á la critique. L'au- 
teur en conclut qu'on ne saurait imputer á Dieu nos maladies, et qull faul 
en chercher la cause en nous et hors de nous. La terre seule a attiré sur 
elle toute malédiction : Sola terra maledictionem omném in se mstuleril^ 

La maladie est une aflfeclion de la vie,comme la mort en est la privation* 
Le siëge des maladies est celui méme de Táme sensitive; elle a semé ses 
facultës nécessaires á la vie dans les divers organes : Antm^ seminavit 
stms facultates pro vita necessarias per organa corporis. C'est pourquoi 
le talon ne voit pas, ForeiIIe ne marche pas, et le foie ne fait pas la fonc- 
lion de I'estomac» La maladie est une aflfection actuelle et réelle de Fune de 
ces facultés : Morbus proinde non est nisi facullalis reale et ac/uale 
vitium. Un élre, dis-je, positif et pour cela constant par la matiëre et TeíB- 
cace, comme les autres étres naturels : Ens, inquam, positivum atque ob 
id constans materiá et efficiente per modum entium aliorum natura-- 
lium. Chnque organe respire le souffle de sa propre vie : Spirat vitce suce 
spiraculum in organa. Mais leurs affections releniissent toujours au foyer 
vital. Les syncopes, Tëpilepsie) elc, apparaissent, dës qu'est suspendu le 

(i) Les traílés analysés daDS ce chapítre sont : Mortis introitus; Thesis; Fita longa^ ars 
brevisí Confirmatur mordorum sedes; De morbis archealibus; Progreditur ad morborum 
cognitionem; Ignotus hospes morbus; Extemorum proprietas ; Endemica; Ortus imaginis 
morbus; Tractntus de morbis ; Pueriiis humoristarum vindicta; Scholarum humoristarum 
passiva deceptio; lcterum non a bile flavum; A sede animcB ad morbos; Catarrhi delira-^ 
menta; Tartari historia; Morborum phalanXé 

5 
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rayonnement de 1 ame sensitive, comme d*un point^ ab uno punctOy vers 
les viscëres. Tout le monde connaít les horreurs, les craintes, les coléres, 
les ardeurs, les tristesses, les soupirs, les troubles nombreux qui agilent 
le cardia. II n*est pas de maladie qui ne puisse reconnaílre cette cause ; 
Farchée les peuf toutes concevoir et réaliser; c*est Vimpetum fadens 
d'Hippocrate; il préside á la ^ensibilité, au mouvement, et á tous les actes 
physiologiques. La maladie en dépend comme la santé. Scio archcmm 
esse impelum /acientem^ apud Hippocratem, extra quem vel prceter 
quem nil moveri, sentiri vel alterari in animenlatis. Ergo necessum 
est a solo archceo naturaliter, non minus morbum quam sanitatem 
derivare. Le cerveau, le coeur^ la rate, etc, sont les habiiations princiëres 
de rarchée : Cerebrum, cor, lien, etc.. sunt aulcB principis archcei. 
Architecte de Torganisme, il le construit d aprés le plan spéciGque et indi- 
viduel,et raltëre,en totalitéou en partie, quand ses idées ou sa sensibilité 
sont héréditairement, spontanément ou accidentellement troublées. Les 
impressions morbides dues aux causes extérieures éveillent des idées cor- 
respondantes de la méme maniëre que les impressions pbysiologiques 
sensorielles donnent lieu á des sensations el á des idées adequates. Lo 
spectacle de la folie, de Tépilepsie, de la rage, de la peste méme peint, 
dans Táme sensitive,des images qui deviennent de véritables germes mor- 
biSques. La tristesse, qui est une affection lente, engendre une idée qui 
consume et ronge la vie : Tristitia qtue est lenta perturhatio parit 
idceam qtUB vitam consumit roditque. Le monde entier obéit á la loi des 
idëes séminales; les virus et les venins en sont les produits. L'ímage de ces 
ferments peinte dans Téther vital est la maladie : Illud fermentum semel 
in illo impetum faciente cethere, depictum est morbus. Les forces sont, 
á ce point, sous Fempire de Timagination, qu'elle peut les épuiser : Vir 
multcB phantasice necessario etiam enervetur. 

Quelle n'est donc pas Terreur des Écoles pour qui la maladie n'est pas 
dans la víe, mais dans les matiëres sordides qui lui sont extrinsëques : Mor^ 
bus consistens immediate in ipsamet vita, non auiem in sordibus vitce 
extrinsecis. La maladíe consume le souffle méme de la vie qu'elle a marqué 
de son sceau hostile ; c'est un glaive qui blesse ou qui tue : Omnis mor^ 
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bus non nisi vitce esi gladius vulnerans vel amputans totaliter. Les 
symptómes dénonceot le malaise de la vie. Quand un hóte étranger s'est 
glissé dans son sein, elle ne se repose qu'aprës lavoir expulsé. Esl-elie 
impuissanle? elle se livre, les mains liées, á la maladie : Manits vinctas 
morbo deferens, et la mort en est ia conséquence si le médecin ne se háte 
d'intervenir. Qu*il n*oubIie pas qu'il est rinterprête, le directeur et le 
souverain maitre de la vie : Interpres^ rector, et herus prcepotens. Mats 
ii n'est pas donné á tout médecin d aller á Gorinthe. 

La force vitale était pour Hippocrate la cause de tous les phénomënes 
physiologiques, morbides et thérapeutiques; tout mouvement vers la 
maladie, la mort et la santé provient, d'aprés lui, de Fesprit moteur; c*est 
la nature qui fait les maladies et qui les guérit : Omnem motum ad mor- 
bum mortem atqv£ sanitatem^ efficienter fieri ab impetum faciente 
spirttu... ipsas naturas esse morborum factrices etiam morborum 
medicatrices. Los Ëcoles ont gáté tout cela avec les humeurs de Galien et 
les causes eíBcientes externes empruntées á Aristote. Erreurs ëtiologiques 
qui ont infecté de leurs semences toute la médecine. La preuve du délire 
des Écoies est dans leur théorie du catarrhe et des concrétions. Tel serait 
le mécanisme du catarrhe : les aliments digérés par la chaleur de Testomac 
passent successivement par le foie et le coeur, comme dans deux creusets 
qui les transforment successivement en cruor et en sang artériei. Parveno 
au cerveau, qui est froid, ce liquide chaud se condense comme dans le 
chapiteau d*un alambic, et de lá s'écoule par les yeux, les oreilles, les 
narines, le gosier. Péúétrant plns avant, il atteint le coeur, le poumon, 
rintestin, tous les organes,et détermine les flux divers, les hydropísies, les 
engorgements, toutes les maladies enfín, sans omettre les fíëirres putrides 
el les calculs, les paralysies et les arthrites^ les convulsions, etc. Telle est 
rhérésie médicale répandue dans toute TËurope et qui décime respêce 
humaine. Elle ne résiste pas an plus léger examen. Et d'abord, la tempéra- 
ture du cerveau n*est pas inférieure á celle de Testomac, le liquide tiré 
par distiliation du sang et des aliments digérés devrait être de Teau et non 
du catarrhe; il n'y a pas de communication pour ce fluide, du cerveau aux 
autres organes; tous les hommes enfín seraient catarrheux, et ceux-Iá 
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surtout qui mangeraient le plus et digéreraient le mieux, c*est-á-dire les 
bien porlanls, si la thëse du oatarrhe n'était pas fausse. Dans le systëme 
d'hydropisie générale, Teau s*accumulerait aux extrémités, découlerait des 
doigts, les nerfs deviendraient des conduits d'humeurs, si tout cela n*était 
fable de vieille femme. Les Ëcoles ignorent que les sécrétions et la nutri- 
tion tirent leurs matériaux du latex et du sang et qu'elles ont pour agent 
Tesprit vital; elles ne savent pas que la cuisine de la digestion d*une dent 
et d'un ongle diífére de celle des autres parties : Differl digestio 
dentis unguisque a digestione aliafnim partium. Ce qu'elles appellent 
le calarrhe est une affection du gardien des membranes muqueuses, indis- 
positionem custodisn Elles prétendent que les poumons sont criblés de 
pores par oú le sang et le pus s ecoulent dans la pleuretis, mais elles ne 
disent pas pourquoi lair ne passe ps par les pores et pourquoi on ne les 
découvre pas sur le cadavre. Le poumon surnage Teau parce qu*il est 
rempli d air. Qu*on mesure la poitrine et Ton verra que le volume d'air 
inspiré égale la capacité pulmonaire. Van Helmont repousse incidemment 
Topinion du passage des aliments et des remëdes dans les bronches, par 
cette seule remarque que la moindre goutte de liquíde ou parcelle de solide 
íntroduite dans les voies aériennes détermine la suffocation. Le catarrhe, 
dit-il, est produit par une perturbation de Fesprit vital dont le stigmate 
est héréditaire ou accidentel. Get esprit dépravé par un contage extérieur 
est transporté dans les nerfs, les artéres et toutes les parties du corps ; 
Spiritus enim^ depravatus exotico contagio, per nervos, arterias, ima 
et peripsum corporis habitum fertur. Comme les fluides de Testomac, 
lecatarrhen'obéit pas aux lois de la gravité, tous les liquides vivants sont 
dirigés á leur fin, aussi bien en haut qu'en bas. 

Galien et Paracelse ont, bien á tort, comparé Torganisme á un tonneau^ 
Les concrétions qu*on rencontre dans les vaisseaux, les articulations et les 
viscëres u*ont rien de commun avec le tartre qui se dépose du vin. Hs ont 
méconnu á la fois en faisant cette comparaison, et le principe de la vie et 
les lois de rhérédité. 11 faut bien á rarcbée de quoí faire les concrétions, 
mais elles ne se sëparent pas spontanément des aliments qui en sont inno-* 
cents \Insontia alimenta. Larcbée seul est coupable ou plutót malade. 
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Aiasi s affirme le vitalisme de Van HelmoDt. La statique humorale de 
GalieD, la physique et la chimie de Paracelse, la mécanique des Ëcoles, les 
préjugës sëculaires s'évanouisseDt comme des faniómes devant la lumiëre 
de la vie. La logique formaliste reste impuissanle devant la critique claire, 
précise, directe, irrésistible de Yan Helmont qui, d'emblée; met á nu les 
défauts des doctrines par un appel á Tobservation et á révidence intellec- 
tuelle.Onnepeut douter que la tradítion híppocratique ne fút restée long- 
temps incomprise el interrompue sans cette rénovation. II n'esl pas une 
pensée, dans ce que nous venons de lire sur le catarrhe et le tartre qui ne 
soit, en méme temps qu*une réforme, un précieux hëritage abandonné sans 
inventaire et dont la médecine a mis deux siëcles h réparer la perte, ce qui 
prouve que si les grands hommes ne sont pas indispensables, leur mort 
ou roubli de leurs services créent des lacunes quí absorbent, avant d*étre 
comblées^ le labeur de plusieurs générations. 

Si les historiens qui, la plupart, n'ont été frappés que des erreurs de 
Yan Helmont avaient eu, comme M. Daremberg, devant les yeux la plaie 
de la médecine au xvu^ siëcle, dans sa hideuse nudité, c Fempirisme, les 
préjugés, une foi aveugle en rautorité, une ab^ence absolue de méthode et 
de connaissances positives, une résistance stupide á toutes les découvertes; 
les violentes diatribes entre confréres ; un vrai déluge d'horribles formules 
purgatives; le sang répandu á flot (i), » ces historiens, dis-je, au lieu de se 
plaire á compter les taches du génie de Yan Helmont auraient compté les 
vérités qu'il fit jaillir du sein de Terreur commune. Le cótë lumineux de 
son esprit les eút éclairés et ils eussent transmis k la postérité la meilleure 
des doctrines au lieu de lui léguer la dette d^une réhabilítation. Mais n'anti- 
cipons pas sur notre appréciation générale el continuons d'en recueillir les 
éléments. 

'CLASSIFICATION. 

Nous lísons : j'établis d abord deux genres de maladies : á savoir celles 
dont la cause occasionnelle est re^ue et celles oú elle est retenue : Duo 
imprimis statuo morborum genera ; recepta scilicetetretenta. Les causes 

(i) La médecine, Hhtoire ei doctrine, par M. Ch. Uarbhbero, p. 206. 
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du premier genre ne laissent aprës elles qu*une impression ou idée mor« 
bide détermínant une lésion fonctionnelle ou matérielle correspondante ; 
les causes du second genre troublenl Téconomie par leur séjour. Les mala- 
dies du premier genrene sont que des affections sigiliaires; celles du second 
reprësentent Feffort de rarchée pour chasser rennemi de la concorde et 
Tunité vitale. Les retenta sont des récréments vicieux empruntés au dehors 
ou développés au sein des organes; ce ne sont pas des citoyens de notre 
république. 

Yan Helmont place au nombre des recepla les maléfíces de Satan, mais 
il refuse de préler au démon rintrodudion, dans Torganisme, des objets 
méme les plus ténus. II explique naturellement de nombreux fails consi- 
dérés comme surnaturels, emprunlés á A. Paré et á Fernel; il donne aussi 
une théorie physiologique des monstruosités. Mais il a beau nier Tinrer* 
vention diabolique pour les injecta matériels et les déclarer absqm opere 
dtabolij il confesse au nom de la foi et des préjugés de son temps que le 
démon est prince de ce monde : concedatn sit hujus mundi princeps. 

La science est plus salisfaite quand il signale la nécessilé des exhalai- 
sons en général ; qu'il fait de Taír leur véhicule et donne ainsi la raison des 
endëmies. L air ínfeclé par des ferments nuisibles en transporle la vapeur, 
dil-il, ce qui donne aux localités leurs maladies habituelles : Aêr loci 
importunis.fermentis infectus gasprofert qmd locis solitas cegritvdi^ 
nes dat. Les intempéries de lair^ les vapeurs et poussiëres minérales, font 
aussi partie des principes morbifíques qui pénëtrent en nous sous le nom 
d'inspiratay et il entend par concepta les maladies secondaires issues d'une 
affection primitive, la folie, par exemple, symptomatique de troubles ou 
concepts morbides de rutérus : Amentice in utero conceptce.Les suscepta 
ah irruentibus, sont les affections chirurgicales produites par les agents 
traumatiques. Les boissons, les aliments, les venins, les médicaments, for- 
ment le groupe des assumpta et sous le titre heteroclita^ se placent les 
cauchemars, rinégalité des forces, la slérilité. En un mot, tout ce qui, 
d origine extérieure, affecte, affaiblit et pénëtre par la peau, le poumon ou 
Festomac, constitue les recepta. 

Leurs restes soni les reíenta, c'est-á-dire les excrémenls ou mélamor- 
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phoses vicieuses d'une ou de plnsieurs des six digestions. Exeinple : unc 
mauvaise digestion gastrique et duodénale engendre la lienterie) la dysente* 
rie,et atteint jusqu'á rassimilation. La podagre résulte d'un vice de nutrition, 
lapoplexie résuhe d'une sanguifícation trop active, et d'nne alimentation 
trop riche ou trop abondante : la bouche fait plus de victimes que répée : 
plusferit ense gula. Quand les organes, au contraire, n'utilisent pas les 
matériaux élaborés par les premiëres digestions, ils ressemblent á renfant 
prodígue, ils prennent et dissipent inutilement : Adsumunt et inutiliter 
projiciunt. Que les troubles digestifs des divers organes dépendent de leur 
suractivité, de leur faiblesse ou de leur aberration, ils compromettent 
rbarmonie du systëme vital. 

On dit avec raison que nulle classifícation n'est parfaite. Pour qu'il en 
fut autrement il faudrait que la science eut dit son dernier mot, car, toute 
classifícation en est Texpression synthétique. Mais sont surtout imparfaites 
les classifications fondées sur les espëces nosologiques dont le nombre et 
la détermination varient sans cesse. Les divisions, au contraire, qui repo- 
sent snr des principes incontestables de physiologie ou de pathologíe 
générale sont plus fermes et plns fécondes, car elles portent avec elles la 
solidité et la lumiëre de leurs principes. On peut, sans doute^ faire bien 
des objectionsá laphalange dessinée par Van Helmont, mais on ne peut 
lui refuser le mérite d'embrasser á la fois toutes les causes occasionnelles 
et les troubles passagers ou durables qu'elles déterminent. Classer les 
maladies d'aprës leur cause et leur essence est le but idéal de la médecine; 
plus il est difficile de Tatteindre, plus il importe delavoir sans cesse devant 
les yeux. Les recepta et les retenta répondent á toutes les espëces nosolo- 
gíques, aux affections essentielles comme aux maladies avec lésions maté* 
rielles. Les névroses et les désordres les plus graves ont leur raison dans 
les qualités plus ou moins indigestes ou hostiles des agents étrangers á la 
vie. Les espëces morbides inconnnes du temps de Van Helmont, telles que 
ralbuminurie, le diabëte, trouvent leur place á cóté de la lithiase. Les 
altérations des solides et des liquides, les engorgements aigus et chroni- 
ques, les congestions, les inflammations, les empoisonnemenls, les infec- 
tions purulentes ou non, troubles digestifs des premiëres voies, vices de la 
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sanguiíication, désordres des sécrétions el de la nutrition, mauvaises diges- 
tions locales ou générales, tóut cela se réduit a un défaut d'harmonie entre 
Tarchëe vital et les archées extérieurs; entre notre propre gouvernement 
ou régime économique ei les agents ou citoyens de la république univer- 
selle. L'étiologie et Tessence des maladies, tel est le principe pathologique 
et philosophique de la phalange de Van Helmont. Elle est toute inspirée 
de Fesprit de sa doctrine gënérale qui se résume en ces mots : la maladie 
est un étre rëel, positif et actuel; c'est un mode de Téther vital résultant 
de Fimpression des agents morbifíques. Ëssence morbide variable comme 
les facultés lésées et la cause de ces lésions^ portant en elle la virtualité du 
type normal dont elle est une déviation, et qu'elle recouvre tantót spon- 
tanément et tantót á laide des forces médicatrices que met á son service 
le médecin. Identité de substance et variété de mode de la vie, des causes 
occasionnelles et des agents thérapeutiques, conflit d'archëes d'espëces 
diverses, et orientation naturelle de rarchée vital vers le póle physiolo* 
gique, tels sont les princípes dynamiques sur lesquels repose toute la 
médecine de Van Helmont. 



CHAPITRE CINQUÍÊME. 

PHAIVIIACOLOGIE THÉRAPEUTIQUE^ DIÉTÉTIQUE ET HYGIÊNE (i)< 

Nous complétons dans chaque chapitre les notions générales que réclame 
rhistoire des espëces nosologíques étudiées par Yan Helmont. 

Les vertus des plantes sont leurs facultés vitales. On ne saurait donc 
trop respecter Fétat naturel des simples, quand il s'agit de leur donner 
une forme pharmaceutique. La chaleur détruit les tissus végétaui, altëre 
leurs sucs et affaiblit leurs propriétés par une sorte de castration : castra- 

(i) Líste des traítés examinés dans ce cbapítre : PharmacopoUum ac díspensaionum moder- 
num; Potestas medicaminum in verbis^ herbis et lapidibus esi magna cirius ; Builer; Vis 
magnetica; De magnetica vulnerum curatione; De sympaii^ticis medicis; Paradoxa cau' 
tervm; Victrix ratio; Mons domini; Infantis nuiriiio ad riiam longam; Arbor viice; Mortis 
occasiones; Vita ionga, ars bre^'s. 
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Vuym virium. II faul éviter les lavages, les pulvérisalions et les mé- 
lauges, rébullition et surtout la calcinationt Si Ton veut conserver 
aux simples louie leur énergie : Odi idctrco simplicium prepara* 
tiones, quoties lotio, ebullitio, associatio, vel calcinatio virium 
dispendia facit. Paracelse vante á tort les 'produits de la calcination, 
dit Yan Helmont; elie rend corrosif ce qui est doux. Le feu est la 
mort des choses; s'il ne détruit pas totalement leurs semences, il les 
transforme d^une maniëre remarquable : Ignis enim cum sit mors 
rerum, semina rerum, si non totaliter destruat^ at saltem insigniter 
transmtUat. 

La chimie a confirmé toutes ces propositions. Nous savons aujourd'huí 
que laction de Tair et de la température la plus basse altëre le principe 
extractifdes plantes, que la chaleur coagule ralbumine vegétale, précipite 
un grand nombre de principes immédiats quí entrent dans des combinaí- 
sons nouvelles, évapore, en partie, les huiles essentielles entraínées par la 
vapeur d'eau, que la distillation sëche dédouble successivement en des pro- 
duits de moins en moins complexes les matiëres organiques au fur et á 
mesure que la température s'éiëve, et qu'en somme les vertus des plantes 
se métamorphosent en raison des changements physiques et chimiques que 
leur fait éprouver la chaleur. La pharmacie est loute inspirée des pré- 
ceptes énoncés en ce qui touche la récolte, la conservation et la transfor- 
mation des simples en poudres, sirops, élecluaires, etc. Elle s*applique «i 
offrir á la mëdecine les plantes fraíches sous forme médicamenteuse, en 
évitant de castrer leurs forces. Van Helmont respectait rintégrité des 
vëgétaux, parce qu'il attribuait leurs vertus á des agenls ou facultés vitales 
dont les principes immédiats de la chimie sont les organes. Non-seulement 
il a presseuti Fexistence de ces principes, mais il a expliqué dynamique- 
ment leurs effets thérapeutiques et toxiques. Quelle théorie meilleure peut 
donner la science aujourd'hui de Taction de la slrychnine, de la morphine, 
des divers alcaloïdes, acides et sels végétaux? Les poisons et les remëdes 
minéraux eux-mémes obéissent, comme les aliments^ aux lois absolues de 
la dynamique^ mais les affinités varient suivant les formes et les états des 
corps : la vie aime á s*alimenter de la substance des matiêres organiques; 
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aussi la meilleure maniëre de lui faire accepter des élémenls minëraux 
est-elle de les combiner avec des aliments, comme a fait le docteur 
Bouyer pour Tíode et le lait, par exemple. Le róle de Tiode et du fer 
est certainement de porter an foyer vital la part d'éther qui leur 
est inhérente en vertu de leur capacité spëcifíque; de donner plus 
d'énergie aux actes organiques, de relever ainsi les forces et d'ëpurer 
Féconomie. L'assimilation atteint un but analogue quand elle recrute 
au profít de la vie les forces alimenlaires séparées et métamorphosées 
par les diverses digestions. 

Si les agents médicinaux et morbiGques sont sans influence sur le cada- 
vre, c'estqu'ils n'ont d'action que sur la vie; ceux-ci subjuguent ou mettent 
en fuite larchée larchceum subigarU aiU fugant. Ceux-lá, au contraire, 
Tapaisent et le guérissent en eífa^ant ses impressions morbides : sanatio- 
nemper medicamina fieriper seclaiuyiwma^itati archcei et ablationem 
seminalis et morbosi characteris ab archceoproducti. Tout se passe bien 
ainsi á notre avis. Mais Yan Helmont confond rélat physiologique avec 
Tétat cadavérique, la vie active et la vie moyenne, lorsquMI parle de Tem- 
preinte des passions laissée dans les tissus morts : sigilla pathemutum. 
Les aflections de larchée donnent la dysenteríe, Tictëre, la rage, la folie, 
la lycanthropie, répilepsio, Textase, etc. Les liquides de réconomie, le 
sang, le lait, s'altërent dans certains états passionnels; les venins et les 
poisons sont, comme les envies des femmes enceintes, des produits de 
rimagination de 1 ame sensitive; quoi d'étonnant, dit Van Helmont, que la 
chair des animaux reste imprégnëe de leurs instincts et de leurs passions? 
Qui ne sait, par exemple, que le sang du taureau furieux est malsain ? 
Quoique chaque espêce anímale ofi're un ferment et des propriétés dis- 
tinctes; que les solides et les humeurs subissent des ahérations incontes- 
tables á la suite d affections profondes de la sensibilité, que des maladies 
graves et héréditaíres puissent en étre la conséquence, on ne saurait 
admettre que le moral des bétes exisle dans leurs organes privés de 
vie. C'est tirer une fausse conséquence de la doctrine des archées de 
la vie moyenne endormie dans les tissus : c*est conclure directement 
la vie de la mort tandis que la lumiëre vílale, éleinte dans la <:hair 
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ou les fluides de rorganisme, ne peut se rallumer que par le soufile des 
archées vivants. II étaít difficile d'échapper á une erreur professée 
par lous les médecins ; Yan Helmont ccda sur ce point á ropinion com- 
mune que semblait justifíer dailleurs sa doctrine dynamique. 

Mais il retrouve bientót la lumiëre et rindépendance de son esprit dans 
lappréciation des propriétés physiologiques des minéraux. S'il dit que la 
cornaline, le jaspe, la turquoise, les talismans sont des miroirs oú la vie 
aime á réfléchir son image : gaudet vila speculo lucide reflecH; il ne 
croit pas faire une concession á la magie, car íl regarde comme réelle et 
naturelle la réflexion de la lumiêre vitale. U interprëte scientifiquement 
Taction des remêdes minéraux, tels que la pierre de Butler et Fonguent 
armarium. Au lieu de préter á Satan les vertus de cet onguent vulnéraire 
et sympathique, il serait plus sage, dit-il, d'avouer son ignorance. Faudra- 
t-il imputer au ddmon tous les phénomënes inexpliqués nouveaux ou 
étonnants? An forte quia modus uti sibinavus vulgo insuetas utrique 
vero admirabilis idcirco effectus erit satanicus? Mieux vaut appeler 
occulte la propriété de Taiguille aimantée que d'imaginer une intervention 
diabolique. Qui ne saít, du reste, que le fer ne montre le póle au navigateur 
qu aprës avoir été frotté d aimant? La pierre de Butler, Grand d'Angleterre 
retenu prisonnier á Vilvorde, avait, dit Yan Helmont, des propriétés cura- 
tives et trës-remarquables, quoique administrée en quantité infiniment 
petite. II n'y trouvait cependant rien de surnaturel, car nous voyons, dit- 
il, qu'il suffit de toucher la langue avec de Taconit pour Tirriter. Les 
venins, le souffle de la peste exercent leur influence á doses inappréciables; 
il en est ainsi de la pierre de Butler : non secus atque pestilens odor. 
Elle n'agit pas par vertu sympathique; lapiUum Btitleri non agere 
vi symphaticá. Les métaux , comme les astres, opërent par leur 
aspect et les atleintes de leur blas : operantur metalla per mo^ 
dum astris tribuíum, per aspecíum cUque attactum blas. La force 
qui meut les astres est la méme qui préside aux phénomënes physiques 
et chimiques; la vie elle-méme est étroitement lioe aux forces célestes» 
Lastrologie judiciaire est une fable. Quelque rayon spirituel passe du 
magicien dans la personne dont il trouble les fonctions, et cet acte est 
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naturel. Radius aliquis spirittialis a sago abit in hominem... actus iste 
naturalis. LVsprit jaillit de la volonté comme rélincelle dii caillou ; sicul 
ex siliceignis. Un enfanl impatient de voir son pêre tomba dans Textase; 
il fut immobilisé par ce sentiment, comme raiguiUe aimantée est Gxée par 
le póle. Yan Helmont ne croit pas aux enchantements par les paroles : 
plus admiror quam applico. Je les admire plus que je ne m'en sers, dit- 
il. En un mot il cbasse le merveilleux du domaine de la science; rend aux 
esprits et agents dívers la substance sans laquelle ils sont aussi inintelligí- 
bles que privés d*efficace^ donne la vraie théorie du transport de la pensée 
par le verbe, sorte de fulguration de 1 ame qui se transmet par Taír 
et récriture, t;omme réclair par le milieu éthéré; propagation de la 
volonté, des idëes et des sentimenls obéissant aux lois nécessaires 
de la mécanique universelle. II dissipe les nuages de lastrologie judi- 
ciaire, de la cabale et de la magie et les remplace par ratmosphêre de 
toutes les forces. 

Van Helmont explique par sa théorie refficacité des eaux minérales, 
bienfait du ciel. Les eaux, comme la terre et tous les êtres, ont en elles un 
esprit qui les nourrit : aquas spiritus intusalit.Cel esprit, force ou vertu, 
porie aujourd'hui le nom de propriétés et, comme on n'en a pas compris 
le sens, Van Helmont a été confondu avecles philosophes mystiques. L*abus 
des saignées, des purgatifs et des cautêres, si énergiquement signalé par 
M. Darembei^, ne révoltait pas moins le médecin de Vilvorde. Ce sont 
aulanl d'applicatíons de doctrines humorales erronées et pernicieuses, 
s*écrie-t-il ; qu*on ferme les exutoires : claudaníur fontanellce. Lecautêre 
est nn remëde infect et cruel : crudele alias etputidum cauterii reme- 
dium. A peine est-ce un déplétif léger : beneficium ad minutulam dimi- 
nutianem, aux dépens du sang, dont il ne saurait, pas plus que les purga- 
tifs^separer des humeurs qui n'existent pas: les émonctoirs naturels valent 
mieux que ces fontaines. On ne peut espérer d'éliminer Pagent morbifique 
en diminuant la masse du sang, on ne fait quaffaiblir rarchée qui de- 
mande á être apaisé et secondé. Gette critique était juslement adressée 
á des médecins qui abusaient de remëdes administrës dans des vues 
tout a fait illusoires. La saignée, les purgatifs et le cautëre ne fonl, 
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aujourd'hui, partie de la thérapeutique que parce qu'ils répondent á des 
índications nouvelles. 

La diététique de Van Helmonl est excellente. II faut alímenter^ dit-il, 
quand Fappétit Fexige. Les animaux ne comraettent pas d'erreurs diététi- 
ques; imítons leur ínstinct. Pas de subtilítés culinaires; le pain et le vin 
valent mieux que les mets les plus recherchés. Ne rien prendre avec répu- 
gnance; ce qui plaít au palais nourrit : qtíod sapit^ nutrit. Mais que les 
malades mangent pour se nourriret non par plaisir; qu'ils máchent bien 
leurs aliments : trots bouchées, bien máchées, sont mieux digérées qu'une 
seule mal triturëe. Pendant la mastication commence la digestion des ali- 
ments qui se cadavértseraient sans les ferments. 

II faut fuir les lieux oú Tair et Teau engendrent des émanations mal- 
saines. Les montagnes ou Ton peut humer Téther le plus pur, cetheris 
purissimi potaíioj sont par lá des lieux salubres par excellence. Tout ce 
qui tarit les forces doit être évité, les travaux intellectuels excessifs, aussi 
bien que les passions, parce que Fesprit vital en est diminué et que les 
jours en sont abrégés : quia spiritus attentuitur, et dies abrevianíur. 
Pour bien se développer, Tarbre de vie doít provenir d'une bonne graine, 
et veut étre entouré d'une bonne culture; il lui faut un milieu aussi sem- 
blable que possible h TËden dont il est originaire. Tout cela est fort sage 
mais il n'en est pas de même des préceptes de Yan Helmont touchant 
I alimentation des enfants á la mamelle. De ce que le lait peut étre le 
véhicule de certaines maladies, qu*il est quelquefois altëré par les passions 
de la nourrice, et mal digéré dans beaucoup de cas oú il n'est pas appro- 
prié aux facultés digestives du nourrisson, Van Helmont repousse le lait 
maternel. Je hais ralimentation des petits enfants par le lait, dít*il, odi 
infantis nutritionem per lac intentatam, et il le remplace par une panée 
sucrée, miellée, et bouillie dans la petite biëre. Erreur ënorme, comme en 
commet le génie lui-méme quand il s'écarte des lois naturelles. L'élixir de 
longue vie longuement préparé avec des copeaux de cëdre; type de la lon- 
gévité, est un écartaussi ambitieux que le précédent. Van Helmont aurait 
du s appliquer, á certaines heures, le mot que faisait couler de sa plume 
Faudace deParacelse^ ^ífZ^a/en^cee^^im^soumets-toí et ne legonflepas. 
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Nous prëférons rentendre répéter, aprés Sénëque, que la vie ne serait pas 
trop courte si elle était mieux employée, et remplacer l'aphorisme d'Hip- 
pocrate, Tart est long, la vie est courte, par cet autre : vita longa, ars 
brems. Personne n'était plus autorisé á exprimer ce paradoxe que Yan 
Helmont, qui avait acquis par cinquante ans d'études toutes les connais- 
sances de son temps. 

Pour apprécier équitablement les erreurs que nous avons relevées dans 
ce chapitre, il ne faut pas oublier que les esprits les plus critiques absor- 
bent, malgré eux, quelque chose de ratmosphëre scientifique de leur époque. 
Ceux-lá sont rares qui s'affranchissent, en partie^ des principes viciés qu'ils 
respírent. Autant le surnaturel est en discrédit aujourd'hui, autant on y 
croyait au xvii^ siëcle. Le mysticisme avait droit de cité dans les scíences. 
La dynamique pure éblouissait les plus fortes intelligences; comme aujour- 
d'hui la mécanique sensíble absorbe la plupart des physiciens, des chi- 
mistes, des médecins et des naturalistes. On est fatalement de son epoque; 
aussi rindulgence est-elle un devoir envers les hommes de génie dont les 
oeuvres représentent quand méme une date. Ennemi de la tradition servile, 
Yan Helmont n*accepte rien sans examen. II ne sut toutefois se défendre 
de quelques illusions, par exemple, de rincarnation des passions des ani- 
maux jusque dans leurs restes. Dísons á sa décharge que le grand esprit 
de Fernel les partageait. Ce qui nous parait absurde, semblait alors la con- 
séquence logique de principes incontestables. Notre raison est-elle plus 
forle aujourd'hui? Demande-t-on ce qu'est la vie? quels sont ses rapports 
essentiels avec les alimeuts et les agents morbidesou thérapeutiques? Ou 
bien on répond á ces questions par une savante ignorance doublée d'un 
air de modestie, ou bien on répond par des arguments qui prouvent qu'on 
ne distingue pas les causes expérimentales des principes d'action propre- 
ment dits. Les médecins qui croient actuellement á l'essence vitale se 
compteraient aisément. Que la critique ne soit donc jamais excessive; elle 
aurait dú étre particuliërement bienveiilante pour Yan Helmont, qui en est 
peut-être le plus grand représentant. Et pourtant il a été sacrifié sans 
distinction avec le troupeau des mystiques par les philosophes et les mëde- 
cins. Sans faire un faisceau des preuves empruntées á tous ses écrils, et 
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pour n'invoquer que celles puijsées dans ce chapilre, qui a mieux parlé que 
lui de la diélétique? Quel reproche peut-on faire á son hygiêne? qui a 
coupé court aux abus de la vieille thérapeutique? La pharmacie a-t-elle 
d'autres principes que les siens en ce qui touche les préparations végé- 
tales? Personne ne comp^enait avant lui Taction altérante du feu sur les 
matiëres organiques. Sa théorie dynamique de laction des forces médica- 
trices, toxiques ou morbifíques est suns parallêle avec nos matérielles 
explicatíons qui n'expliquent rien et constatent seulement des résultats. 
Yan Helmont a saisi et dëmontré le rapport de nature qui existe entre les 
propriétés de laimant et le blas des astres; eutre la lumiére, la chaieur, 
Fattraction de toutes les forces célestes et les causes des phénomënes phy- 
siologiques, chimiques et vitaux. Gráce á lui, Téther est devenu lame 
substantielle de tous les étres et de toutes choses; ses modes ou archées 
ont spécifíé et individualisé la vie; tout s'est animé sous ses yeux comme 
au sein de la nature. L'arcane du mouvement universel a été dévoilé jusque 
dans ses plus intimes ressorts, sa lumiëre intellectuelle a eníin pënétré 
rintelligible vivant cherché, par les uns avec les sens, par les autres avec 
rimagination, par d'autres avec le seul raisonnement, et inconnu de tous 
dépuis que la tradition d'Hjppocrate et d'Aristote n'existait plus que 
dénaturée. 

CHAPITRE SIXIÊME. 

ESPÊCES NOSOLOGIQUES. 

La pathologie spéciale de Van Helmont, qui est Tépreuve et la sanction 
de sa pathologie générale, comprend des affections de plusieurs catégories ; 
son traité sur la gale et les ulcéres représente sa dermalologie et la partie 
chirurgicale de ses oeuvres. Sous le titre : Demens idceaj est exposée sa 
médecine ment^Ie; puis viennent les espëces ordinaires de la pathologie 
interne, la peste, les íiëvres, I'asthme et ta toux; la pleuritis, Thydropisie 
rénale, la podagre et la lithiase. Ges derniêres maladiesseront étudiéesdans 
Tordre que nous venons de leur assigner. 
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DE LA GALE ET DBS ULCÊRES(l). 

•Nous avoDS dít,dans la biographíedeyan Helmont, qu'ayant contractéla 
gale dans sa jeunesse,il avait failli mourir moins de la maladie que du trai^ 
tement. Nous savons aussi que, devenu médecin, il tira du double danger 
qu'il avait couru un double enseignement ; le premier, que la gale navait 
rien de commun avec la bile brúlée et la pituite salée, que c'était une affec- 
tioD contagieuse par semence et par la peau; le second, qu'il avait guéri 
par I'usage des sulfureux et que la saignée et les purgatifs étaient inutiles 
et dangereux. Ges vérités, aujourd'hui consacrées, sont le foudement de la 
dermatologie parasitaire. 

Yan Helmont n a pas moios éclairé la Dature et la thérapeutique des 
ulcëres. Toot ulcëre suppose un vice, dit-il, virus ou ferment d'origine 
interne ou externe, quí imprëgne le sang ou les chairs et les métamor- 
phose : Id totum in virus vertitur^ toul cela devient vírus. La sanie et le 
pus ne sont pas, comme le dit Galien, des excréments ou produits d'une 
digestion naturelle; ils sont les produils des semences et des racines de 
rulcére : Suní produ<íta seminum, sive radicum ulceris. II est manifeste 
que ce n'est pas dans la cavité de I'ulcëre, mais dans ses parois que le sang 
dégénëre. Manifestum evadit cruorem^ non in ulceris cavitaie sed in 
ejus marginióus degenerare. II y a autant de ferments ulcéreux qu'il y 
a d'ulcérations diverses : Sunt nimirum totidem ulcerum fermenta quot 
ulcerumdiversce corruptiones. Les nombreuses affections qu'éprouvent le 
sang et I'archée n'altërent pas leur unité. Le sang n'est pas un composé har- 
monique de quatre humeurs; il est un comme l'archée, et de nature trës- 
complexe. II suit de lá que les remëdes topiques sont insuffisants, et que 
les pansements abstersifs et siccatifs des Grecs, des Arabes, et des Êcoles 
qui ne s'attaquent qu'á la sanie et á la suppuration, sont un leurre. 

Ges propositions émanent de la plus profonde et de la plus saine doctrine* 
Ëxpliquer le caractëre opiniátre et rongeant des ulcêres par un virus con- 

(i) Scabíes et uicera scholarum. 
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lagieux ou une diathëse; piacer daos la membraDe pyogénique rorlgine du 
pus el sa spécificité, muitiplier les espëces uicéreuses autant qu'elles recon- 
naissent de fermenls differents par leurs effets et leurs propriétés conta- 
gieuses ou héreditaires, substituer aux médications exclusivement locales, 
les indications qui découlent de la nature spëcifíque des affections ulcé- 
reuses, c'est á la fois dévoíler le géníe des maladíes les plus rebelles et 
ouvrir une voie nouyelle et féconde á leur traitement. Les médicaments 
spéciBques ne sout qu'une simpie déduction de cette doctrine. 

§11. 

DE LA FOLIE. 

Fiappé de Tanalogie du délire des aliénés el de celui que produisent les 
narcotiques, Yan Helmont s'administra de raconitet de la jusquiame, afín 
de s'éclairer sur le siége el la nature de la folie. Les Iroubles qu'il éprouva 
dans les idëes furent précédés d*images el de sensations pénibles s*irradiant 
des r^ions gaslrique, précordiale el hypochondriaque. II conclul de celte 
expérience que la sensibilité étail d'abord affectée daus le délire, quc le 
désordre des idées étail cousécutif, et qu'il n*intéressaitque les idées images 
de lame sensilive* L ame immortelle et impassible, dil-il, échappe aux 
atteintes de la folie. L'impassibilité des maniaques quidupporlent, sans s'en 
douter, le froid le plus rigoureux prouve qu'il esl daus I'homme une force 
supérieure aux inlempéries : Est vis altqua qucB frigora supercU, neo 
sublunari tempestale subjacet, raliénalion reconnaissant pour cause les 
passions ou les affeciions des divers viscëres. Les nombreux aliénés qu'il a 
interrogés aprës leur guéríson, lui ont dit qu'ils sentaient leur mal monter 
des hypochondres : Passionibus alitsque morbis qui dementes facti 
erant, narraruntque mihi se incidisse sensim in maniam cum 
prcevio sensu, ex hypochondrio illis ascendere solitam. Ils percevaienl 
leurs concéptions délirantes comme dans un miroir : Cogitaruntenimnon 
secus ac si in sepeculo semper conceptum fudssent intuitu Touies les 
impressions vives ou toxiques peuvenl provoquer des images morbides. 
Gelles quí se manifesient pendani le sommeil sonl analogues ; la démence 
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n*est qu^un songe vigil : Dementia nil nisi vigil esi samnium. Sa macnle 

caracléristique se transmet par Thérédité et elle ne peut étre effacëe que 

par un sentiment opposë á celui qui Ta produite. Telle est raction de la 

submersion sur les hydrophobes ; on les plonge et replonge dans Fean 

jusqu*á ce qu'íls disent miserere; c'est la peurqui les guérit. J'ai vu, dít 

Yan Helmont, appliquer ce traitement á un homme qui me parul noyë 

quand on le retira de la mer; mais il recouvra bientót la vie et fut ensuite 

délivré de la rage : Mox revixit dein rabiei liberatus. Un maniaque bal« 

lucinése précipita dans un étanget faiUit y përir;la peur lui rendit la raison. 

De tels moyens doivent étre applíqués avec prudence et opportunite, mais 

il n'est pas donnë á tout le mondeoci^ire Corinthum. Aprês avoir longtemps 

réfléchi sur ces faits dont le souvenir est profondément gravé dans mon 

esprit : mansit id mihi aJta meníe repostum,]e trouve ridicule le traite- 

ment de Paracelse par le froid, le chaud et la saignée. Je prëfêre la métbode 

morale, quoiqu'elle soit elle-roémesans efficacité contre la folie hëréditaire. 

La restauration des défectuositës innées de resprit e$t réputëe tout á fait 

impossible : Bestauratio spiritus innati repvJetur plane impossibili». 

La qnostion de Tuníté de Tároe re^oit presque une solution dans ce cha* 

pilre. I^ folie, d'aprés Yan Helmont, esl caractérisée par le délire des 

idées, des sentiments, des sensations et des ínstincts ; c'est une aflection 

de Fároe sensitive, dit-il, roais on ne peut rapporter les idées, les senti- 

ments et les sensations á deux principes difliérents que par une subtilité. 

Pourquoi Fun d'eux serait-il, par une exception incompréhensible, réfrac- 

taire á la maladie, quand raberration prouve qu'elle ne respecf e aucune des 

facultés de I'áme, et que les troubles intellectuels sont plus constants encore 

que ceuz de la sensibilité; puisqu'ils ne sauraient roanquer sans enlever á 

la folie son caractëre essentiel. Van Helmont, en faisant I'áme iroroortelle, 

impassible, la dépouille des senliments que nous sentons inséparables des 

ídées ; il blesse á la fois I'intelligence et la sensibilité en détruisant leur 

solidarité substantielle. Pour sauver la premiére de la maladie et de la mort, 

il divise l'unitë du rooi sentant et pensant. Uoi^ane principalement aflecté 

dans l'aliénation mentale o est plus le cerveau ; ce sont les autres visceres, 

l'estomac, le coeur, le foie^ la rate, remarquables par leur sensibilité. Tout 
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cela est exagéré et erroné á force d'étre exclusif. II est (rës-vrai que les 
prodromes de la folie ont fréquemment pour siége les organes des cavilés 
pectorale et abdominale; les angoisses du cardia, de Tépigastre, des hypo- 
chondres précëdent souvent la céphalalgie, le vertige et leshallucinations, 
mais les derniers symptómes ne sont pas moins constants et ímportants 
que les premiers. II faut toutefois reconnaitre que les passions ont la plus 
large part dans Tétiologie de la folie et que Van Helmont n'a été qu*incom- 
plet en limitant cette aflection á la sensibilité, c'est-á-dire á lame sensitive/ 
Ontre la folie essentielle, ilaJmettait raliénation sympathique d'une affec- 
tion de rutérus, par exemple, et laliénation directe produite par la maladie 
des viscëres les plus índispensables á la vie : ces trois groupea de vésanie, 
cssentielle, sympathique et symptomatique, sont aujonrd*hui acceptés de 
tous les aliénistes. Le rapprochement qu*il fait de Thydrophobie, de Tépi- 
lepsie, de Textase et de raliénation mentale dénonce une vue exacte des 
rapports intimes de ces maladies. Les belles études récemment faites sur 
la comparaison de la folie et de Tétat de rêve^et celles dont les narcotiques 
et le haschisch ont été Tobjet, ont confirmé les vues de Van Helmont et dé- 
montré leur importance. Sa thérapeutique, variable comme les catégories 
morbides qu*il a instituées, briUe surtout par la médícation morale ou or- 
thopédique, appliquée avec douceur et secondée par les moyens cóercitifs, 
elle est encore la méthode rationnelle et eíBcace par exccllence. Le traite- 
ment, les symptómes et la cause de la plu[íart des affections mentales sónt 
autant de preuves en faveur de la doctrine dynámique; aprës avoir subi 
mille interprétations, 1a folie essentielle a retrouvó enfm la place qui lui fut 
assignée par Van Helmont. Tel sera le sort de toutes les espëces nosologi- 
ques; elles seront renduesau vitalisme, quand ellesaurontépuiséla patience 
des physiciens, des chímistes, des micrographes et des anatomistes. 

§iu. 

DË LA PESTE. 

Malgré les succës d'Hippocrate, la peste est restée un fléau plus fait 
pour mettre a lepreuve le courage des médecins que pour faire briller leur 
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science. Gependant Yan Helmont a entrepris de ia guérir, parce qu*il la 
croit produite par des causes naturelles, et que toutes les maladies natu- 
relles sont curables. 

II y a deux espëces de pestes, dit-íl, celle qoi est engendrée par la peur, 
et celle qui naít du ferment pestilentiel. Fernel, plns sagaceque les Êcoles, 
pense qne la peste ne vient ní du chaud ni du froid et ne consiste pas dans 
la putridíté d'une des quatre humeurs, mais qu'elle est produite par un 
venin de la famille des causes cachées. Ce ventn ínfect est spéciíïque; il 
s*exhale des malades, des cadavres, des lieux et des objels qui les entoo- 
rent; il est mêlé aux vapeurs de Tatmosphëre. Dës qu*il pénëtre dans 
réconoraie, Farchée le distingue aussi facilement que le chien décoovre la 
piste de son maítre; notre archée flaire ce qui est en nous : Ipse archcBUS 
noster qiuB infus mnt olfadt. II est seul affecté chez les enfants, parce 
qu'ils ne sont pas impressionnés par Fidée de la peste. Son invasion s'ac- 
compagne^ chez d'autres malades, d*images de terreur : Imaginationibtís 
aique terrorilnis ortum pestis non parum obligatum. II est plus facile h 
Tarchée d'éliminer la matiëre morbifíque dans le premier que dans le 
second cas. Quand Timagination se frappe eíle ajoute ses symptómes a ceux 
du ferment pestilentiel, et ia nature déposant les rénes, se livre les mains 
liées á la maladie : Naiura habenas deferens manus vinctas morbo 
tradit. 

La peur a elle seule peot donner la peste; mais il ne suffit pas de la 
redouter, il faut encore s'en croire atteint. Si la foi est entiëre on peut alors 
mourir de terreur. La peste imaginaire comme rhydrophobíe, la lycomanie, 
les folíes diverses, Tépilepsie peut se développer par la frayeur. Ses 
symptómes ne diffërent pas de ceux de la peste proprement dite : mémes 
angoisses précordíales, épigastriques, hypochondriaques, méme froid, méme 
páleur. L*áme humaine est dominée par ie dernier reptile ou par un jeune 
chien : catulus rabidus dominatur animce nostrce; elle tremble même á 
rídée de la peste. Avant le péché les venins n'avaient aucun pouvoir sur 
elle, parce qu'elle était innocente et forte. 

On a essayé de guérir la peste par les talismans, le zénexton de Para- 
celse, par exemple; mais c*est un leurre. Le meilleur traitement est celuí 
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que nous devons a Hippocrate. 11 se compose d'excitants, tels que les 
résineSy la myrrhe, le vin et le soufre, tous agents qui portent á la sueur, 
stimulent les forces et disposent á la gaíté et á ia coníïance. 

Les moyens préservatifs sont á peu prës ies mémes. II faut s*éIoigner 
des lieux et Jes objets pestilentiels, respirer un air pur, se nourrir d ali- 
ments substantiels bien assaisonnés et de digestion facile; user de vins 
généreux afín de chasser la tristesse, se couvrir de vêtements chauds pour 
que la peau soit dans un état habituel de moiteur, et avoir une áme 
impassible. 

Le visage d'Hippocrate guérit plus de malades qu'aucun remëde; faisons 
le revivre et nous dissiperons la terreur pestilentielle. 

En repoussant Topinion décourageante et funeste de rincurabilité de la 
peste, en établissant la spécificité de cette maladie par celle de sa cause 
occasionnelle, en distinguant dans cette affection rélément physique et 
Télément moral,et ia formemixte de la forme purement mentale; en expo- 
saut, enfin, les meilleurs préceptes thérapeutiques et prophylactiques, 
Yan Helmont n'a pas seulement éclairé Thistoire de Tun des plus redou- 
tables fléaux, mais il a fondé, en méme temps, la doctrine aussi vraie que 
féconde des causes et affections spécifiques si antipathique á Tancien 
humorisme, Les ferments chimiques forment aujourd*hui une Faune et 
une Flore á laquelle appartiennent les ferments morbides qui donnent 
naissance, á notre avis, á la plupart des maladies infectieuses et con- 
tagieuses. Si la médecine mentale n*admet pas encore la folie cholérique 
et la folie de la peste, au méme titre que la monomanie hydrophobique, 
Yan Helmont a, au moins, démontré qu*elles sont des formes voisines 
de rhypocondrie. II a justement remarqué que cette affection, ne fút-elle 
pas considérée comme une vésanie proprement dite, compliquait la 
plupart des maladies, car elles ont toutes plus ou moins la peur pour 
cortége. II a dicté, enfin, le devoir du médecin, qui est de la bannir 
de Tesprit des malades et de faire revivre á leurs yeux ces traits du 
visage d*Hippocrate qui favorisaient la guérison en inspirant la confiance 
et le courage. 
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§IV. 

DES FIÊVRRS. 

Yan Helmont éludie, dans ce iraité, la nature, les causes et le traite- 
ment des Gëvres intermittentes et continues, et díscute d'abord á ce point 
de vue la doctrine des Ëcoles. 

Eiles définissent la Gëvre, dit-il, une chaleur anormale dont le foyer est 
le coeur et qui se répand de lá dans tout le corps : Calor prceter naíu-- 
ram, accemw primum in cordêy dein delaius per totum corpuSé II 
affirme que les fíëvres des camps peuvent parcourir toutes leurs phases et 
se terminer même par la mort sans élever la température de la peau» Les 
Êcoles ajoutent, il est vrai, que la putridité de Tune des humeurs est la 
cause prochaine de la chaleur fébrile : Inquiritur putredo ut intimam 
atque imm^diatam causam caloris prceter naturam inveniant. Mais s'il 
en,est ainsi, an ne comprend plus le róle prêté au coeur. Dans cette hypQ-^ 
thëse même la matíëre peccante devrait calciner le coeur, puis le systëme 
circulatoire, et ne s'arréler qu*aprës avoir réduit en cendres tous les 
organes. Mais la chaleur fébrile est si distincte de la matiëre peccante 
qn'elles peuvent exister isolément* En outre, cette théorie ne rend pas 
compte des intermiltences ; el puis, si la chalenr était en proportion de la 
putriditë, la tempërature devrait étre plus élevée au terme de la vie, et 
dans les cadavres mémes, qu*au début des pyrexies ; or, c*est le contraire 
qu*on observe. Le diaud et le froid ne sont ni des maladies dí des causes 
efficientes, dit avec raison Hippocrate,c'est Tesprit (vital) qni est Tágent de 
tous les mouvements (vitaux) : Calorem et frigidus non eB§$ tnorbas ut 
neque horum causas spiritum veró esse ens qui impetus omnes facit. 
II qualifie la vie du nom d*esprit, parce qu*elle donne la direction, avec le 
roouvenMnt, á tout ce qui est en nous. Dans rintervalle áes accës fébriles, 
dit Yan Helroont, elle se repose pour reprendre des forces et reponsser 
Yennemí^ c'est-á-dire la fiëvre : Resumptis viribus et vicibus, hostem 
febrim nititur excutere. Le chaud et le froid, le tremblement, les 
spasmes, les contractions des vaisseaux, la sueur, sont ses moyens de 
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défense. La vie est un foyer de chaleur, la putridité éteint la vie, elle ne 
peut donc pas étre la cause de la chaleur fébrile. 

Quoique Farchée soit Tartisan de tous les phénomënes morbides : 
ArchcBtis sit omnis alteraiionis opifex, il importe d'étudier les causes 
occasíonnelles qui I affectent. Elles n*ont rien de commun avec les quatre 
humeurs galéniques. Tantót les aliments non assimilés subissent, dans la 
derniére digestion, des mëtamorphoses anormales : ín nJíimá digesíione 
alimentum mrias subiens mutationes abusivas, tantót les veines mésa- 
raïques absorbent des scories de la deuxiëme digestion. La matíëre occa- 
sionnelle de la íiêvre quarle est une semence spéciBque comme celle de la 
rage et de la tarentule; elle habite la trame vasculaire de la rate. D'autres 
fois la íiëvre est un serpent et en a le venin : Febris habet virus^ est que 
serpens. Dans tous les cas, les intestins, le foie, la rate et leurs vaísseaux 
et les veines mésentériques sont les premiers atteints : Extenditur sci^' 
licet a pyloro, per duodenum et vasa ibidem multiplicia inieslina item 
venas mesenteHi, lieney usque ad hepar.De lá rinappétence, les nausées, 
ies vomissements, les déjections alvines, les fuliginosités, les céphalalgies, 
le délire. Les souffrances de rarchée ne sont donc pas toujours de pures 
conceptions, elles résultent, dans la fiëvre, des ingesta mal digérés et mal 
assimilés : Piec enim Archceus istas passiones semper e proprio con^ 
ceptu piscatur^ sed ab ingestis et male digestis et transmuMtis.l oxxie- 
fois, quoique Testomac soit h palestre du combal, stomachum esse pales-' 
tram certaminis^ rënormon est le premier fauteur des maladies, ro evopfjcw 
primarius morborum faber. II se métamorphose comme Protée, et revêt 
tous les caractêres des fíévres malignes, pourprées, des camps, des marais, 
des émanations minërales, etc. L*essence ou quiddité des fíëvres est rídée 
de leur virulence peinte dans Tarchée : Virulentice stuje idceam 
depictam. 

Gomment accepter aprës cette défínition le traitement conseillé par 
Galien? Méme en acceptant ses variétés de bile jaune, noire, et sa pituite 
distincte du sang, est-il admissible que la saignée n'évacue que Thumeur 
malade? La putridité n'existe pas moins aprës quavant la phlébotomie. 
La matiëre peccante ne nage pas librement dans le sang, comme un poisson 
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dans un vase reinpli d*eau, elle adbëre aux parois des vaisseaux, iníus 
vasi adhceret ; la main seule de rarchée peui Ten délacher : Non nisi 
manu separatrice archcei. D ailleurs, de Taveu méme de Galien, Tou- 
verture de la veine est proscrite dans la fíëvre hectique, de peur d*affaiblir 
les forces ; or, c'est tout Favantageque peuvent en attendre les fébricitants. 

Mémes illusions á Fegard des purgatifs. Leurs propriétés électives sont 
ëvidemment imaginaires. Loin de corriger les humeurs, ils ne devraient 
que les altérer, car ils augmentent la sécrétion de la bile qui est un excré- 
ment, d aprës les Êcoles. Galien dít, en effet, que le sang putréfié devient 
de la bile. Juxla Galenum sanguis dum putrescit, fit bUis ; par consé- 
quent les laxatifs qui favorisent cette transformation sont putréfiants : 
ípsa laxativa sunt putrefactiva cruoris. 

Les scarifications, les vésicatoires et auxiliaires analogues sont inutiles 
ou dangereux au même titre, puisqu*ils épuisent les forces. Dans Tétat 
boporeux oú on les administre, il ne s'agit pas de réveiller le maláde pour 
leguérir; le sommeil est un symptóme de la maladie trop souvent pré- 
curseur de la mort. Que peuvent faire les clystëres si ce n*est délayer les 
matiêres fécales et en préparer Tabsorption? Les cordiaux sont aussi 
impuissants á guérir qu'á prévenir la maladie. 

L'indication cst d*expulser la matiêre hostile á rarchée, matiére ren- 
fermée dans des organes dépourvus de ia faculté excrétoire. Mes remédes 
sont les sudorifiques, dit Yan Helmont, ils divisent, dissolvent, lavent et 
entraínent 1a cause occasionnelle partout oú elle est : Jd remedium est 
sudoriferum qu^d incidit, extenuat, resolmi, liqunt, abrodit el simul 
abstcrgi/ catisam occasionalem ubicumque locorum ea demum exti-' 
terit. Or, les meilleurs diaphoretiques sont les alcalis fixes et volatils 
mélés aux vins et aux boissons alcooliques. 

La diëte ne doit pas étre absolue. Les aliments légers, les liquides ali- 
mentaires, les panades, les boissons, telles que la petite biëre et le vin 
coupé soutiennent les forces sans fatiguer les organes digestifs.On a banni 
á tort le vin du régime des fébricitants, parce qu*il réchauffe et que la 
chaleur était regardée comme Tessence de la fíévre, mais il convieiu, au 
contraire, surtout dans les fíëvres algides et chez les vieillards. II seconde 
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laclioir des diaphorélíques et concourt, directemeat, á la victoire de larchée. 
Avant la découverte du quinquina, alors qu'il n était possible d'opposer 
aux íiëvres intermittentes qu*un traitement rationnel, il était diíEciIe d'en 
établir un qui fút plus conforme aux mouvements naturels que celui que 
nous venons d'exposer. Méme á présent on ne saurait s'en écarter sans 
danger, car si les condilions qui secondent reíTort de la vie pendant sa 
lutte avec le principe morbifique, étaient négligées, le quinquina, méme, 
échouerait le plus souvent. Les fiêvres continues présentent des indications 
analogues á celles des pyrexies intermitlentes. Nous partageons á leur 
égard Fopinion de lauteur touchant la phlébotomie, et si nous ne le sui- 
vons pas jusque dans la proscription des purgatifs, des révulsifs, il nous est 
facile de la comprendre en nous reportant á la théorie erronnée sur 
laquelle ces médications étaient fondées. Les erreurs qu'on redresse 
entráínent souvent á des erreurs contraires. Van Helmont n*a subí que 
rarement cette loi de Tesprit humain. Son régime des fébricilants corrige 
ce qu'a de irop radical sa rëpulsion des toniques. Pendant qu'il dépossêde 
la chaleur et la matiére peccante de leurs qualités de causes efficientes, 
súr de ses principes physiologiques, il sacrifíe Galien á Hippocrate et 
donne la véritable définition des fiêvres. Leur essence, éminemment vitale, 
porte Feffigie des causes occasionnelles, est variable comme elles, et 
protéique comme Xsvopfjíov ou archée lui-même. La science, fille du temps, 
s*est enrichie d'agents thérapeuliques et d'observations qui luí ont permis 
de mieux distinguer et traiter les espêces de la pyrétologie ; mais loin 
d avoir perfectionné la doctrine générale des fiévres, n'est-il pas regret- 
table qu'elle hésite encore entre tant de systëmes, quand la vie est une, et 
que Van Helmont a si bien démontré aprês Hippocrate, qu*elle est la cause 
de tous les phënoménes physiologiques et pathologiques? 

§v. 

l'asthme et la toux. 

f Jam sat demonsíra/ur reor, a capite nil decidere in laryngem vel 
pulmonem, quod frequenter et copiose tamen, per tussim excreatur 
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quia quid íussis ejicit^ id fieri in cannis pulmonis, vitio proprio. » Je 
pense qull est assez démontré que rien ne tombe de la téte dans le larynx 
ou les poumons de ce qui est cependant copieusement et fréquemment 
excrété par la toux... Tout ce qu*elle repousse est formé dans les tubes 
pulmonaires par leur propre affection. L'asthme et la toux diffërent par 
leurs causes et leur nature, mais les remëdes de la loux ne diffërent pas de 
ceux de Tasthme : Remedia tussis ne quicquam differunt a remediis 
asthmatis. II faut distinguer raslhme utérin de Tasthme commun aux deux 
sexes. Les Êcoles expliquent le premier par des vapeurs qui monteraient 
de la matrice aii poumon. Or, il n*y a pas plus de libre passage pour ces 
vapeurs, quorum nempe aeri non est liber transituSy que pour la pluio 
de pituite qui tomberait de la téte. 

L'asthme est sec ou nerveux, humide ou catarrhal, et neutre ou symp- 
tomatique. Yoici quelques cas de la premiëre espëce : un jeune homme 
dont la mêre et la soeur étaient asthmatiques, souffrait de crises extréme- 
ment suffocantes qui se terminaient par Fexpectoration d*un peu de muco- 
sités. Ges crises, liées aux intempéries, étaient fréquentes surtout la nuit 
et au moment du coucher, aussi dormait-il habituellement sur une 
chaise. 

Un moine était suffoqué quand il respirait les exhalaisons d'une friture 
de poisson. 

L'asthme se déclara chez un autre malade, a la suite d*une insulte 
publique. 

La suffocation est produite par lagent qui fait contracter les cellules 
pulmonaires : Contrahere poros pidmonis. Le spasme des asthmatiques 
serait bien nommé Tépilepsie du poumon ; epilepsia pulmonis. L'archée 
est tantót un agent immédiat, tantót il agit comme simple levier, suivant 
qu*il est directement ou indirectement affecté. 

La cause la plus fréquente de Tasthme humideest Firritation produite, 
alors que le poumon est affecté par Timpression intempestive d*un grand 
froid : Summi frigoris intempestiva impressione pulmo offenditur. 
Mais il peut étre la conséquence de la débilité du cu^tos errans: debilitate 
custodis errantis. Dans ies affections catarrhales, c'est le sang lui-méme 
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qui dégénëre en mucosílé, ipse cruor aliencUurin mucum; comme dans 
les ulcêres il se irausforme en pus et en sanie. 

Les fossoyeurs, les fondeurs de métaux, ceux qui travaillent la céruse, 
le verdet, le cinabre, etc, respirent des vapeurs et des poussiëres qui 
vicient la sixiëme digestion et produisent Tastbme intermédiaire aux pré- 
cédents, c'est-á-dire Tastbme symptomatique. J'ai fait Tautopsie d asthma- 
tiques de cette espëce. La plêvre pulmonaire adbérait aux parois tbora- 
ciques, et les poumons oíTraient des concrétions (tuberculeuses probable- 
ment). Geux qui attribuent la mort á ces lésions oublient que la maladie a 
commencé par raíTection de I'arcbée. Le catarrbe de Fastbme bérédilaire 
n*est qu'une manifestation de lastbmc latent. 

II faut traiter lastbme humide en éloignant les causes occasionnelles 
qui le provoquent; il en est de même de Taslhme symptomatique. II guérit 
difficilement, surtout cbez les vieillards. Quant á raslbme sec, il disparaít 
comme il vienl; sous rinfluence d'un orage invisible, immatériel etsubit, 
tout le corps est secoué et rendu sur-Ie-cbamp á une santé inespérée : 
Ideóque ex invisibili^ et imm^leriali suhita procella totum corpus con-^ 
cutitur et insperatcB valetudini rursus repente restituilur. 

Les humoristes combattent Tastbme par les purgatifs, la satgnée et les 
cautêres; que Díeu soit juge entre eux et moi. Sit testis atque judex Deus 
inter me et humoristas ! 

En somme, Van Helmont renverse la doctrine des vapeurs et du catar- 
rbe par une objection anatomique qui est restée la picrre d'acboppement 
duvGalënisme. Sa classification, reposant sur les causes et la nature de 
lastbme, est aussi vraie que fëconde. Les trois espéces qu'il établit sont si 
naturelles qu*elles portent en elles leur étiologie, leur pronostic, leurs 
caractëres propres et leurs indications. L'influence de rbërédité, de Tétat 
latent, de Tatonie ou débilité, du froid, des poussiëres, des exbalaisons, des 
commotions morales ou atmosphériques est aussi sagement interprétée 
que leurs eflets, les adbérences et les concrétions pulmonaires. Tout est 
bien vu jusqu*á lastbme hystérique ou utérin. L'épilepsie du poumon est 
un mot qui rend saisissante l'analogie des spasmes pulmonaires et des 
convulsions. En un mot, Van Hehnont détruit la doctrine étroite el fausso 
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des Ëcoles et en édifie une á la fois large el exacte quí distingue, sans les 
exclure, les affections vitales des lésions organiques, les affections sympa- 
thiques ou á bascule des affections directes, et d*oú découlent les principes 
d'une thérapeutique rationnelle. II gagneenfín leprocësdelasciencecontre 
le vieil humorisme, en invoquant Dieu pour juge et témoin, comme s*it 
eút pressenli les partialités ou Hndifférence de rhistoire. 



DE LA PLEURITIS. 

La pleuritis était pour les Ëcoles un apostëme sanguinolent de nature 
catarrhale, avec fiëvre continue et douleur locale, situé entre la plëvre et 
les cóles. La veine azygos conduisait la pituite des ventricules cérébraux 
dans la poitrine. Le traitement consistait á ouvrir la veine la plus voisine 
de répanchement pour lui donner issue. 

Absurdité! délire! s'écrie Yan Helmont. La veine azygos n*est pas plus 
en relation avec le cerveau que le reste du systême des veines; elle contient 
du sang et non de la pituite, que la saignée ne saurait d'ailieurs trier ni 
séparer. 

La pleurilis est une affection locale : le sang et le latex épanchés, la 
douleur et la fiëvre sont les produits de rarchée pleural comme la fluxion, 
les pulsations locales, la chaleur, la fiêvre et la suppuration résultent de 
rirritation due á la présence d'une épine dans telle ou telle partie du corps. 
Tantót la cause occasionnelle de la pleuritis est dans lair, tantót cette 
affection est la conséquence d'une mauvaise digestion pulmonaire. 

La plupart des maladies ne différent pas par la matiëre occasionnelle, 
mais par ladiversité des agenls des fonctions et des propriélés organiques. 
Plures morbi non differunt ^nateriá occasionali sed membrorum 
atque fonctionum diversis agentibus ac proprietatibus. II en est de 
méme des médicaments; leurs effets différent suivant le lieu de leur appli- 
cation. Les Ëcoles négligent malheureusement les causes et ne s'attaquent 
qu'á leurs produits. Pour lui, convaincu de la persistance des facultës 
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vitales dans les restes des animaux, il chercbe á apaiser la colêre de rarchée 
par le sang de bouc desséché. Sa foi est telle qu*il se soumet á ce traitement 
dans 1e cours d*une grave pleuropneumoníe et lui rapporte sa guérison. 
Nous avons examiné plus haut ce point de doctrine. Yan Helmont ne fít 
qu'accepter ropinion commune; Tillusion lui était d*autant plus (acile 
qu'entre les archëes de la vie moyenne et ceux de ia vie active, il ne voyait 
que la diíTérence d'un pouvoir actuel á un pouvoir latent ou potentiel. Mais 
quelle que soit sa matiëre médicale, il s*e(force de calmer Tirritation, c'est- 
á-dire rinflammation. II distingue raction interne et générale des stcscepta 
de laction externe et locale de la cause occasionnelle, et rapporte les 
désordres qu'elle provoque á une impression sur la partie malade. L'orga- 
nicisme n*a fait que généraliser cette derniëre catégorie de causes etd'eflets. 
II s'est presque exclusivement occupé des solides comme rhumorisme des 
liquides, oubliant Tun et Tautre Tessentiel, ce qui les met en rapport, les 
métamorphose et les anime, c'est-á-dire les agents des organes et des fonc- 
tions, comme dit Yan Helmont. 



§VII. 

HTDROPISIE INCONNUE OU HYDROPISIE RÉNALE. 

Ce titre en apparencesi prétentieux cache une grande découverte patho- 
logique, la néphrite albumineuse. Elle porte aujourd*hui le nom de mala- 
die de Bright, á la honte de Thistoire qui a condamné Tesprit humain á 
découvrir deux fois la même vérité. Les preuves fournies par Yan Helmont 
ne sont pas moins saisissantes que le titre de ce traité , comme on va le 
voir. 

Les Êcoles admettaient trois espëces d^hydropisie. L*anasarque, Tascite 
et Toedême. Elles en plagaient la cause dans le foie et en cherchaient la 
solution en provoquant une abondante sécrétion urinaire. 

Puisque les reins servent d'émonctoire á Thydropisie, dit Yan Helmont, 
ils peuvent ia produire s'ils deviennent raalades. Je chercherais même en 
eux, plulót que dans le foie, la cause de cette aflection : Quapropter 
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vitium polius in rene tnihi suhsistere visum qttam in hepate. J ai faíc 
Tauiopsie de nombreux sujets morts d'ascite, entre autres de malades ayant 
succombé á des fíëvres rebelles sans trouver de lésions hépatiques, j aí 
vu des hydropisies de poitríne, et le foie était sain. Un oíBcier mourut 
d'hydropisie á la suite d*une dysenterie, le foie n'y était pour rien. II en 
était de méme chez une femme qui succomba á une hydropisie d*origine 
utérine. Je n*ai rencontré qu'une fois une tumeur hépatique avec ascite et 
anasarque. Mais les Ëcoles se retranchent derriêre les obstructions invisi- 
bles du foie produites par le froid et rhumidité. 

J'ai trouvé, au contraire, le rein droit réduit au volume d*une aveline 

chez un hydropique traité pour une maladie du foie. Chez une autre per- 

«onne, victime de la même affection, le rein gauche était tuméfié par un 

caillot de sang : Ren sinister intumuerat grumo cruoris extravenaíi. 

Un financier mourut d'hydropisie; ses reins étaient ïnjectéset endurcis; 

les calculs réduisent quelquefois le rein á son écorce, mais ce n'est pas 

cette obstruction, c'est le sang extravasé qui est la cause occasionnelle de 

rhydropisie : Obstructio renis non est causa occasionalis hydropis, sed 

cruor extravenatus. Ges épanchements sanguins ressemblent á ceux qu*on 

observe aux intestins dans la dysenterie; d*oú je conclus que le rein est 

Tartisan de la véritable hydropisie : Ren artificex hydropis. Le sang 

extravasé, retenu et condensé contieut un ferment qui excite Thydropisie, 

et qui manque aux calculs : In cruore extravenato detento et condensato, 

est fermmtum excitativum qiude ccdculo deest. Le rein est resserré par 

un sang trop ëpais : Ren cruore aridiore constipatur^ Sa circulation 

s'embarrasse comme quand le pouls est dur. La dureté des tissus engen- 

dre rhydropisie, hydropem gignit; et le latex n*étant plqs utilisé pour la 

nutrition, prend le caractëre d'un excrément, excrementi indoles susci- 

pil. II faut distinguer dans Thydropisie Taction vitale qui est la cause effi- 

ciente, le sang extravasé qui est la cause matérielle, et Teau épanchée 

qui est leur effet. La source de Thydropisie est dans le sang. La preuve 

en est que les reins sécrëteDt rurine méme quand on ne boit pas. Pour 

guérir Thydropisie, on doit dooc traiter les reins, Les diurétiques, en 

dissolvant le sang coagulé des reins, dissolvent la cause occasionnelle 
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de rbydropisie. Mais la guérison esl assurée seulemeut quand la fureur 
do rarcbée est apaisée. Dans raffection calculeuse il en est de méme : 
ia fureur virulente est dans Farcbée et non dans Tobstruction pro- 
duile par le calcul : Furor virulentus in archceo, non in obstructione 
a calculo. Les reins sont au latex ce qu*est le foieau cruor; ils ont le 
domaine de Teau ; le foie est roíBcine du sang : Ren enim aquce dominium 
suscipit... hepar est officina cruoris. L'eau de Fhydropisie est du latex 
non encore de Furine dont le ferment excrémentitiel vient des reins : 
Aqua hydropica latex est non item adhu€ urina, cujus fermentum 
cum sit stercoreum a renibus imprimatur. Le rólc des glandes néphré- 
tiques est d*éliminer les excréments du iatex. II n'est lui-méme qu*un 
excrément mort : Tanquam excrementum jam mortuum, dés que la vie 
Tabandonne. 

Quant au traitement, outre les diurétiques on conseille ]*app1ication de 
crapauds vivants autour du ventre. Pai vu, dit Yan Helmont, un paysan 
guéri de son bydropisie par une ceinture de serpents : rírritation de lar- 
chée rënal fut dissipée par la peur. 

Nous sommes devenus si savants et si sceptiques que nous traitons de 
contes de vieille femme de tels récits. Mais d*abord, avant de prendre 
Tattitude de la raillerie, avons-nous des moyens sárs et commodes pour 
guérir Tbydropisie? Non. Or, si les contes rappprtés par Yan Helmont 
sont risibles, comme sa bonne foi et sa compétence dans la matiëre ne 
permettent pas de douter de rexactitude de ses assertions, pourquoi tran- 
cher, par un sourire,un point si important et si délicat de thérapeutique? 
II n*est pas absurde d*admettre de telles guërisons. L'explication qu*il en 
donne nous paratt trës-rationnelle. Personne ne doutederinfluenceexercée, 
parles passions, sur les viscéres; la peur eutre toutes agit sur la circulation 
au point de faire pálir jusqu*á la syncope. Qu'y a-t-il d'extraordinaire que 
rimproffiion qui suit ie contact de serpents sur la peau détermine une 
sorte de syncope locale qui dissipe ia congestion et même Finflammation 
des reins? Outre cette influence exercée sur les nerfs vaso-moteurs, les 
crapauds ne sont-ils pas des agents éminemment révulsifs? Qu'on répugne 
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á cette espëce de médicalioQ, nous le compreDons, mais dod qu'oD s*eD 
moque, surtout quaud od est sí pauvre eu moycDS curatifs ? 

L'hydropisie inconmte des reius a fait sourire aussi lescoutemporaÍDS 
de YaD HelmoDt, et dous rougissoDS aujourd*hui de ue la coDDaítre que 
depuis peu dauDées. II faut examiuer avec respect lesopÍDÍoDsdeshommes 
doDt Tesprit devaDce les temps; od doit douter ud peu de soi quaud od 
les accuse d'erreur. Quels gages d*ailleurs Yau Helmout dc dous douDC-t-il 
pas de SOD géDÍe? Sa doctrÍDe des fermcDts appliquée aux glaudes est cd 
partie couGrmée par la foDctioD glycogéDÍque du foíe. La sécrétiou uriuaire 
est-elle autre chose qu'uue métamorphose de matiëres orgauiques, comme 
les autres sécrétioDs? Ne soDt-elIes pas toutes opérées par les aciui ou 
élémeDts glaDduIaires tout á fait comparables aux orgauismes agcDts des 
fermcDtatioDs chimiques? Le mécauisme de la sécrétioD uriuaire, la cause 
matérielle du reflux du latex, la source, la fíu et la Dature excrémeDtitielle 
des urÍDes, le domaÍDe des reÍDs comparé á celui du foie, tout cela est de 
la haule et saiue physiologie. Les coDgestioDS hémorrhagiques et lésioDS 
ÍDflammatoires plastiques désigDées sous le Dom d*extravasatioDS saDguiues 
coDcrëtes CDtraÍDaDt TeDgorgemeDt des glaodes Déphrétiques, leur iudura- 
tioD, leur atrophie et leur imperméabilité á la circuIatioD saDguiue D*est- 
ce pas TaDatomie pathologique de la Déphrite albumÍDeuse? Si la médecÍDO 
a porté plus Ioíd TaDalyse, a-t-elle dépassé les trois élémeDts coDStitutifs 
de rhydropisie réuale, la lésioD vitale, TÍDflammatioD et répauchemeDt? \\ 
faut avoir le courage d'avouer qu*elle s'est arrêtëe á la limite de ses moyeus 
d'ÍDvestigatioD, et que si la lésioD dyDamique ue lui a pas compIéiemeDt 
échappé, elle De lui a guëre accordé qu'uue valeur DomÍDale. Nous sommes 
mécauicieDs comme od Tétait au xvii^ siëcle. Nous expliquoDS chimique- 
meut la formatioD des calculs et rÍDterveutioD de larchée dous fait sou- 
rire. Vau HelmoDt avait cepcDdaDt raisoD de pcDser que la matiére orga- 
Dique, quelle que fút sa forme, De pouvait se passer d'artisaD^ íl dc 
coDfoDdait pas, comme dous, les causes efficieDtes avec la matiêre occa- 
sioDDelIe. Aussi, sod esprit critique et péDétraDt dc fut-il pas dupe des 
théories systématiques des Ëcoles. II posa et démoutra clÍDÍquemeDt sa 
thése, compléta ses observatioDS par TexameD cadavérique et D'omit aucuu 
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argument essentiel, étant aussi habile á prouver qu*ingénieux a combattre. 
On a la mesure de son génie dës le premier mot de ce traité, en le voyant 
induire, des fonctions urinaires, la possibilité de Thydropisie rénale. Yan 
Helmont se montre dans cette étude grand clinicien, anatomo-pathologisle 
exact, et si profond physiologiste, que les quelques pages que nous venons 
danalyser suffiraient á sa gloire. Mais nous n'avons pas fait connaitre lous 
ses titres k notre admiration. 



§ vni. 

DB LA PODAGRE OD MALADIB DES GOURMAISDS. 

Ge traité est rapplication des principes exposés sur les concrétions 
vitales, que Galien et Paracelse avaient comparées au sédiment du vin, et 
qualifíées de tartre. Larthritis, podagreougoutteétait, pour les anciens^ la 
maladie des sensualistes de la table. Volupe viventtum. En effet, dit Van 
Helmont, elle naít d'abord du luxe : Luxu primum adorsa est Mais 
comme elle est héréditaire, elle peut atteindre méme les capucins qui pra- 
tiquent labstinence la plus sévêre. Le principe en peut étre transmis par 
la gënération, ne fát-il pas manifesie chez celui qui ie communique. La 
podagre dort dans la semence avec la vie premiére dans laquelle sont gra- 
vés ses traits. G'est une affection de Fesprit vital, il ne faut donc pas la 
confondreavecses fruits et dire, par exemple, qu'elle est dans le doigt : In 
digito non est poda^rd*.. immediate consistat in spiritu viíce neque 
ideo fructum podojgrce esse podagram sive radicem ejus. Aussitót 
qu'elle a corrompu Tesprit vital, il tend á une fermentation acide, anor- 
male qui lui est hostile. Confestim spiritus vitalis^ corruptivo charac* 
teri obtemperans cliens induií aciditatem fermentalem : prorsus sibi 
hostilem atque nobis exoticam. Gette lésion vitale coagule la synovie 
articulaire, comme les acides coagulent le lait. De lá ces monstres, les con- 
crétions calcaires et crétacées : Hinc illa mx>nstra calx etcreta. La tumé- 
faction et la douleur viennent á leur suite. Tout ce qui corrompt le latex 
et développe, dans Tesprit vital, une légëre tendance á Tacidité, stimule les 

9 
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accés de goutte : QtuBCumque sunt corruptiva laHcis... quidquid sub- 
tilem aciditaíem in spiritu principiat^ podagrce accessus stimulat. 
Qu'on choisisse donc bien les aliments et les boissons, parce que leurs 
esprits se répandent de Tofficine des principaux organes dans toutes les 
parties du corps. Les Écoles ne voyant rorganisme qu a travers les livres 
de Galien, expliquent la goutte par le catarrhe et la combattent par les 
dessiccatifs et les cautêres, mais la nature méprise leurs songes : Natura 
spemil medentum somnia. La podagre est une maladie primaire. Poda- 
gra vere est morbus primarius. 

Les maladies héréditaires, et celle-ci en particulier, sont incompréhen- 
sibles sans la doctrine dynamique. En effet, aussi matériels que soient les 
organes et mécaniques, les fonctions, quelle que soit leur solidarité, il est 
nécessaire que les organes eux-mémes dépendent d'une cause organisa- 
trice. La vie est avant qu'ils soient. Elle les précéde, les forme et les dispose 
selon leurs fíns. L'organicisme n'a pas méme la consistance d'une hypolhëse 
lorsqu'on le met en présence du mariage de deux molécules microscopi- 
ques. L'imagination est impuissante á rien créer qui donne une idée, 
méme éloignée de rhérédité, si elle ne congoit une image spirituelle, mais 
réelle, contenue dans la semence; image reproduisant les traits desfacultés, 
des instincts, des penchants, du physique et du moral; dela santé et de 
la maladie de ses auteurs. L'existence de cet agent, de ce portrait intime 
est, pour chacun de nous, un fait de conscience. Nous connaissons par 
expérience quotidienne les éclipses de la conscience pendant le sommeil, 
nous la voyons manquer durant les premiers mois de la vie, pourquoi 
n'admettrions-nous pas, par la plus étroite analogie, que les facultés intel- 
lectuelles et vitales subsistent inconscientes dans le germe? II semble que 
parler de Tétat latent du principe vital, c'est avancer une pure hypothêse, 
et cependant la physiologie est plus riche cent fois que la physique en faits 
prouvant la virtualité ou réiat potentiel des forces. On admet sans discus- 
sion le calorique latent ; la vie latente des graines et de la plupart des 
végétaux, pendant Thiver, frappe les yeux et on les ferme pour la nier! 

Quoiqu'il en soit, rhérédité de la podagre,chezcelui même qui s'éloigne 
le plus des habitudes gastronomiques, est un fait avéré, dont la pituitc 
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séminale, aussi bien qu'un vain arrangement cellulaire ne sauraient donner 
d'explication plausible. On juge, du resle, Tarbre á ses fruils. Qu*est-il sorti 
de la théorie catarrhale de la goutte et de la doctrine anatomíque? Un 
tissu d'erreurs issu de Tessence erronée prêtée á cette maladie. Gombien, 
au contraire, est satisfaisant le vitalisme de Yan Helmont? Sa définition de 
la podagre en éclaire á la fois Tétiologie, les symptómes, les lésions et le 
traitement. II ne la confond pas avec les fluxions et les dépóts articulaires; 
il ne la localise pas dans le doigt; c*est une perversion des facultés d'assi- 
roilation et de nutrition, une aberration de la sixiéme digestion intéressant 
spécialement les suscepta alimcntaires. Née d'erreurs de régime et d*une 
prédisposition acquise ou héréditaire, elle doit êtresurtout combattue par 
des moyens hygiéniques : les aliments acides serpnt proscrits dans une 
aflection dont le génie est de tendre á Tacidité; et nous allons voir, á pro- 
pos de la lithiase, soeur jumelle dela podagre, que Yan Helmont regarde 
les alcalins comme des agents spécifiques contre les concrétions vítales 
acides. La science n*a pas dépassé, que nous sachions, les principes et les 
préceptes contenus dans ce traité; ils déposent, avec force, en faveur de 
la doctrine générale dont ils découlent. 



§IX. 

DB LA LITHIASE. 

Ce traité contient une étude critique et dogmatique approfondie de 
Taflection calculeuse. L'auteur examine, d*abord, quel rapport existe entre 
les concrétions calculeuses et les minéraux; il discute ensuite la doctrine 
des Ëcoles; puis donne Torigine et la composition des pierres vésicales, el 
élablit^ enfin, le traitement de la lithiase. Dans une seconde partie sont 
étudiés, incidemment, les plus importants problêmes du systéme ner- 
veux. 

Nous lisons : rien de ce qui est privé de vie ne peut, de soi-méme, 
atteindre la perfection. NihU qiiod non est vitale se tpsum ad perfec- 
tionempromovere queat. Les choses inertes oíit en elles la cause de leurs 
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formes. Les propriétés de raimanl sont la preuve évidente de rexislence 
d'un agent dans la matiëre privée de sensibilité. II y a, dans la matiëre, 
une idée minérale, séminale qui la fait ce qu'elle est et ce qu'elle peut deve- 
nir : Idcea seminalisy mtneralts in muteria inclnditur^ inde ficU qtuxl 
natum est ex ea fieri. 

A plus forte raison les calculs reconnaissent-ils un agent spécial. De ce 
qu'on trouve des mucosités dans la vessie des calculeux, les Ëcoles ont 
prétendu que le mucus engendrait la pierre. Mais, loin de lá, c'est le con- 
traire qui est la vérité; le mucusest plutót Teffet du calcul. Car, la vessie 
est lésée, dans sa propre digestion, par le calcul, hóte si cruel et si nuisi- 
ble : Míicus est potius effectus calculi... oblceditur nempe vesica in suá 
digestione a lamcrudeli et molesto hospite calctdo. Les surfaces de VcbíI, 
de la gorge^ donnentdu mucus quant elles sont irritées ; or, quel corps 
plus irriiant que le calcul ou duelech? Si le mucus engendrait la pierre, 
elle serait commune á tous les organes couverts de sécrétion muqueuse. 
Galien et Paracelse se trompent encore lorsqu'ils expliquent les mucosités 
par ia chaleur; c'est le duelech, au contraire, qui développe, comme une 
épine, rirritation ét Tardeur des reins et de la vessie. Du resie, qui ne sait 
que les urines rendues en hiver sont limpides quoique chaudes et déposent 
peu de temps aprës avoir été émises? L'erreur des Ëcoles sur les concré- 
tions calculeuses est la conséquence de Tapplication á la médecine de leur 
théorie physique sur le tartre. 

Le duelech provient de laction d*un agent sur la matiëre disposée pour 
lui. Id (duelech) fieri debereper agentis actionem in materiam dispo- 
sitivam. Je disiingue (dans le duelech) deux sels : un (analogue au sel) 
marin, Tautre de rurine méme, né de notre digestion : Distinxi duo 
salia : unum tnarinum, allerum vetv et ipsius lotii in nostra diges- 
tione nalum. Ce dernier est remarquable par la participation aux pro- 
priétés de la vie moyenne des choses (des aliments) : Participatione 
proprietatum vitce medice rerum. Les Écoles rient de mes coagulations 
vilales, je me ris de leurs concrétions par la chaleur. Paracelse voit dans 
le duelech un microcosme émané de la foudre et solidífié pendant sa chute; 
pour moi, Tesprit de Turine humaine á lui seul est presque un homme ; 
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Solum spiritum urince pene hominem esse. Le duelech diffëre du tarlre 
en ce qu'íl ne se dissout pas dans le líquide qui le contieut, par son com- 
mencement invisible et par Tesprit coagulaieur incroyable qui le concrëte : 
Duelech incredibili coagulatore spiriíu, invisibilique initioy concrescit. 
Cet agent vital agit comme les ferments qui coagulent le lait et font lever 
le pain. II prépare ses produits dans les vases supérieurs oú Turine est 
re^ue. Per vasa anieriora quibus lotium disponitur sua prepare pro- 
ducta. On rencontré Je duelech dans les reins et le plus souvent dans la 
vessie, oú Turine séjourne plus longtemps, mais son origne est plus haut ; 
aussi la néphritis n'est-elle pas plus guérie en élaguant le calcul qu'on ne 
peut détruire un arbre en coupant son tronc sans arracher ses racines. IVec 
sanatur nephriiis detruncando calculum. Les Ëcoles regardent conime 
aussi impossible de dissoudre la pierre que d'abolir la disposition morbide 
dont elle provient : Vtrumque negant scholee possibile : sanationem due- 
lech abolitione inclinationis quam calculi liquatione seu dissolutione. 
Pour moi je suis d'un avis contraire, et je confesse que mon langage n'est 
pas dicté par Tespoir du lucre : Spe lucri; les honnétes gens témoigneront 
que je vis caché^ tout au service des pauvres : Vivo latenSy a solis paupe^ 
ribus sollicitaius. Les chimistes tentent avec succës la dissolution des 
calculs quoiqu'ils soient plus durs que Testomac : Chemistce, lapidum 
confirmatum dissolvere leníantur. J ai guéri de la lithiase par Tusage de 
Taroph (i)^ un baron qui mourut á 85 ans, sans offrir la moindre trace de 
pierre. II faut se servir de dissolvants propres, spécifiques et non corrosifs 
pour enlever le duelech : Duelech non per corrosiva tollere, sedper 
resolutiva propria et specifica. La résolution des catculs est une diges- 
lion, voilá pourquoi ils réclament un digestif spécial, tels sont les saxi- 
frages ou cendres des os et des fruits á noyaux, et les concrétions des 
crabes. 

La douleur de la néphritis était attribuée á Tattrition des uretêres par 

les calculs; Yan Helmont examine^ á ce propos, le róle des nerfis dans la 

sensibilité et le mouvement. Les Ëcoles explíquent, dit-il, tous les phëno* 

niénes vitaux á Taide des esprits animaux circulant de rencéphale aux 

(1) Aroph ; teinture d*or, nommée Aróme des philosophes. 
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divers organes par ríntertnédiaire des nerfs (i). Beaucoup de solides en son( 
privés et les uns et les autres participent cependant á la vie. Puis, les 
mémes nerfs ne paraissent pas me rendre compte de ces cas oú la sensibi- 
lité est abolie, comme la lëpre par exemple, et le mouvement conservé. 
Les doigls peuvent étre insensibles sans étre prives de mouvement, et 
Tinverse avoir lieu dans certaines paralysies. On est obligé de ne pas faire 
dépendre le sentiment et le mouvement d*un méme nerf : Itaque vel 
necesse sensum et motum non pendere ex eodemnervo. Le mouve- 
ment dépend nécessairement d'un nerf particulier qui n'est pas celui du 
sentiment, et le rameau du sentiment n'est pas celui du mouvement. 
Necesse est ab eodem unico nervulo pendere motum duntaxat et 
non sensum, vel solum sensum et non motum. Ges paralysies ont lieu 
quand les nerfs sont privés de leurs rapports avec le cerveau ou la moelle 
épiniêre, comme dans la luxation des vertëbres et la strangulation : Vt in 
luxaiione vertebrce eí strangulatione. Les Ëcoles expliquent cesaffections 
par la pression de la pituite sur le cerveau ou la moelle épiniére; mais je 
tiens d*un brave homme qui fut pendu par des voleurs, qu'il perdit Tusage 
des sens et de ses membres á rínstant oú Ton tira sur ses pleds : son qua- 
triëme ventricule netait pas, á ce moment précis, plein de piluite : IVon 
illi tunc erat repletus quaríus sinulus cerebri. Cette théorie tombe 
devant les faits de submersion, d'apoplexie, d'épilepsie, de syncope. Je 
perdis, moi-méme, dit Tauteur, la sensibilité et le mouvement pour avoir 
respiré une trop grande quantité de vapeurs minérales; la conscience seule 
me resta : y avait-il lá rien de commun avec la pituite cérébrale? Peut-elle 
expliquer les effets des plantes narcotiques? Tout ce qui affecte, directe- 
ment ou indirectement, le systême nerveux ou Tune de ses parties peut en 
compromettre les fonctions. Le cerveau et les nerfs sont les organes de la 
vie; elle ne peut se passer d'eux pour sentir et agir; Fintégrité de Torga- 
nisme est indispensable au plein exercice des fonctions vitales, et récipro- 
quement, sans la vie les phénomënes physiologiques, pathologiques et thé- 
rapeutiques seraíent inintelligibles. On ne s'expliquerait pas, sans le prin- 
cipe vital, les effets différenls des venins, des causes morbifiques, des 

(i) Mais lcs líquides n*0Dt pas de nerfs. 
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remëdes, des vésicants et du feu, par exemple, sur le vivaut et sur le 
cadavre; et cependant, on a confondu également les causes occasíonnelles 
et les agenls qui sont en elles, et les organes avec la vie quí les anime. La 
vie s'allume comme la fumée d'une chandelle éteinte re^oit visiblement la 
flamme d*une chandelle placée au-dessus d*elle : Non aliter quam can^ 
delcB fumus inferioris , flammam vistbiliier de superiori demissam 
smcepiL La lumiëre vitale s'éteint et s'anéantit comme celle d'une chan- 
delle : Tanquam lumen candelce in nihilum ahit. Les idées vitales, les 
sensations, les sentiments, la volonlé s*évanouissent avec elle. Je crois 
aussi á Texistence de Táme immortelle et qu'elle habite entiêre, immédía- 
tement, dans Táme sensitive. Credo elíafn adesse mentem immoríalem, 
eamque totam sedere immediate in anima sensitiva. 

Gette distinction des deux ámes n*est, comme on voit, qu'un acte de foi. 
Van Helmont ne dít pas pourquoi, étant Tune et Tautre de natiire éthérée, 
possédant des facultés indivisibles, se pénétrant au point de sldentiGer, la 
lumiëre vitale et la lumiëre intellectuelle constituent deux essences. Cette 
séparation est si artificielle, qu'elle va jusqu'á priver Táme immortelle de 
sens moral et de liberté, puisqu*on la dénue de sentiment et de volonté. 
Réduite k Tétat d'intelligence pure, elle peut éclairer Táme sensitive, mais 
elle ne saurait ni mériter ni démériter; elle échappe á touteépreuvecomme 
á toute sanction. Or, si Táme intellectuelle est irresponsable, comment 
Táme inférieure, privée de lumiëre propre, pourrait-elle être coupable? 
Quant á rimmortalité, le problême n'est pas plus diiBcile en considérant 
la vie comme faculté de Táme, qu'en admettant deux principes distincts. 
Les facultés intellectuelles et morales et les facultés vitales passent égale-' 
ment par les états latent et manifeste ou actuel; elles se transmettent et se 
développent dans les mêmes conditions, et leur solidarité est telle que les 
premiêres sont absolument subordonnees aux secondes. La vie et rintelli- 
gence sont indivísibles dans Fhomme en santé. La maladie ne peut long- 
temps léser une d'elles sans que Tautre en souff*re. Mais la destruction de 
rintelligence n'entraíne pas la mort, tandis que 1a destructíon de la vie 
entraíne celle de rintelligence ; ce qui démontre que Tune est un principe 
et Tautre une faculté. La physiologie est une ; on ne peut la dédoubler 
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qu'en scÍDdanl violemment la nature , qu'en détruisant rindividualitë 
humaine. 

Mais, vitalisme ou animisme, la doctrine de Van Helmont se distingue 
entre toutes par sa conformité aux phénoménes vitaux. Gráce á elle nous 
venons de le voir distingner les propriétés des nerfs des autres propriétés 
ou mieux facultés vitales; dëmontrer cliniquement Fexistence propre des 
nerfs de la sensibilité et des nerfs du mouvement, ébaucher ainsi la décou- 
verte de Ch. Bell; séparer les agents organiques des organes eux-mêmes; 
les lésions périphériques de celles des centres dlnnervation; multiplier les 
causes de paralysie autant qu*il peut y avoir de lésions anatomiques et 
dynamiques du systëme nerveux ; et renverser á la fois par les faits et le 
raisonnement la théorie mécanique des vapeurs et de la pituite cérébro- 
spinale. Puis, abordant la lithiase, ce sphinx de la médecine, Van Helmont 
dévoile ses causes, le mécanisme de sa formation, sa complexe nature, et 
nous donne des armes pour terrasser le monstre. II ne s'arrête, enfin, 
qu'aprës avoir démontré la nécessité d'une cause spéciale pour produire 
les concrétions pathologiques par Texistence nécessaire, dans les minëraux, 
de forces agissant suívant des idées minëráles, c*est-á-dire d'aprës le plan 
de la vérité ou intelligence universelle. 

On reste étonné aprës la lecture de ce traité. G'est á ne pas croire quo 
Tauteur ait pu en plein galënisme, professer la doctrine quí honore le plus 
la science contemporaine et Tasseoir aussi solidement. De méme origine 
que la podagre, la lithiase se prépare, dit-il, dans les couloirs qui précëdent 
les reins; ses concrétions sont les produits d'une digestion nutritive 
vicieuse et cette métamorphose morbide est une espéce de fermentation 
vitale. Les mucosités vésicales résultent de Tirritation produite par le 
duelech; Tanalyse lui a fait voir que ce sel était double, composédesel 
minéral et d'un sel ou élément organique. On ne pouvait mieux désigner 
les urates calcaire<\ et magnésiens. Sa thérapeutique répond aux deux 
grandes indications : la prédisposition et le calcul; il remplit Tuneparle 
régime, rautre par les alcalins, attaquant la lithiase á la fois par le tronc 
et par les racines, pour emprunter ses expressions. II se justifie enfín, 
d'exposer le traitement rationnel d'une maladie qualifiée, jusqu*á lui, d'incu- 
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rable, en coafessaQt avec caDdeur sa boDne foi et sod désÍDtéressement. 
L'histoire de la mëdecioe est riche en brillantes personnaliiés, mais nous 
n*en connaissons aucune aussi remarquable que celle de Van Helmont. 
Aucun médecin n'a passé plus d'opinions au crible d'une plns saine cri- 
tique,n'a prodnit de si nombreux et de siimportants travaux, n'a possédé 
un savoir plusétendu, ni un esprit aussi profond et aussi inventif, na menë 
une vie plus austere et plus studieuse et n a gardë avec plus de religion, 
rindépendance de son caractére et de son géníe. 



§x. 

RÊSUNÉ DE LA DOCTRINE MÉDICALE DE VaN HELMOMT. 

Nous terniinons cette premiëre partie par le tableau succinct et métho* 
dique des doctrines médicales de Yan Helmont, aGn de mieux étudier 
rinfluence qu'elles ont exercé sur la science et la praiique de la médecine. 
Eiles se groupent naturellement sous trois chefs, la physiologie, la patho- 
logie et la thérapeutique, et constitnent, á notre point de vue, la partie la 
plus importante de ses oeuvres; mais leur solidarité avec ses principes 
philosophiques et cosmologiques est si étroite qu'il nous a semblé utile de 
les rappeler d'abord sommairement. 

La profession de foi philosophique de Van Helmont est une dëclaratíon 
de guerre á outrance á la scolastique et á rempirisme. Plus de formtíles 
syllogistiques, lourd et inulile bagage. La dialectique naturelle suffit á 
Tesprit huroain. La logiquene fait que démontrer les intuitions de Fintel- 
ligence, qui seule éclaire les principes et contróle les consëquences. Elle 
précëde la science, la raison didactique la suit. La définitíon, la division 
et les sens ne sont aussi que les instrnments d'une méthode dont rinteUi- 
gence est la lumiëre, et révidence intellectuelle le critérium* 

Une fois litiére faite des logomacliies, et le monde sensible réduit á sa 
valeur phénoménale, Van Helmont recherche les causes qui le fa^onnent et 
le meuvent. Ges agents sont directement accessibles á ríntelligence, parce 
que son essence est adéquate ou conforme á la leur qui est celle de rintel- 

áo 
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ligíble ou de la vérité. L'identité substantielle de la lumiére, de la sensation 
lumineuse potentiellement contenue dans ia rétíne,éblouie par une impres- 
sion quelconque (des fantómes hallucinatoires, des idées objectives et des 
idées abstraites); cette identité, si bien exposée par Aristote, dans son 
traité de Táme, esl la méme pour tous les sens, sensations, perceptions et 
idées, et confirme les principes de ladéquation de rintelligence et de Tin- 
telligible. Ëclairé de ce flambeau, Van Helmont distingue les causes 
matérielles des causes eflScientes et poursuit cellcs-ci qui sont les causes 
secondes jusqu a leur foyer commun, le tabernacle du soleil : Solis taber" 
naculum. De ce centre rayonne, sous forme de chaleur, lumiëre et 
mouvement, le blas céleste tout imprégné de Tidée de Di^u. Les couches 
supérieures de latmosphëre ou parolédos, sont pénétrées de cet influx 
dynamiqueet intelligent; la vapeurd'eau ou gaz qu*elles contíennent en est 
viviíié, d'innombrables ferments prennent naissance et elle les séme, en se 
résolvant en liquide, á la surface de la terre. Telle est rorigine et ressence 
des étres naturels : Fidée et la force de leur semence viennent du ciel et leur 
matiérede la terre. La vie est primitivement une émanation céleste; ridée 
du type que représente chaque espêce se transmet héréditairement, ainsi 
que les forces dont clle se serl pour rédifier. Ghaque individu est le pro- 
duit des circonstances physiologiques, physiques et dynamiques oú il nait 
et se développê. La lumiëre, la chaleur, le mouvement et toutes les forces 
sont une méme substance, la substance des étres dont les espêces sont aussí 
nombreuses qu*il y a de lumiëres spécifiques ; tot himinum species qtiot 
rerutn. 

DOCTRINE PHYSIOLOGIQUE DE'VAN HELMONT. 

La víe n*est identique, ni á la chaleur, ni á 1a lumiëre, ni au mouvement, 
elle a une essence propre, c'est un mode particulier de ces forces dú á leur 
union avec Tidée vitale. Aussi est-elle nommée esprít vital ou arch^e. 
Gomme la vie entiêre repose sur la fabrication des esprits vitaux, tota vita 
incombai fabricce spiritus vitalis^ tirés des aliments par la digestion, 
Festomac, quí est le premier organe de cette fabrication, est le tróne ou 
palais de rarchée vital. II y a autant d'archées secondaires que de départe- 
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ments organiques dans ce royaume; ils communiquent enlre eux par rin- 
termédiaire de la vie qui est á la fois une et muUipIe. Le cerveau, la moellé 
et les nerfs sont les organes de la sensibiliié et de la volonté, et les esprits 
vitaux sont des instruments dynamiques. Le sentiment et le mouvement 
sont si étroitement liés dans Tétat physiologique, qu'il semble que les 
mêmes nerfs président á ces différentes fonctions. II n*en est rien, cepcn- 
dant, car la paralysie spéciale de la sensibilité et celle de la motricité 
prouvent que ces fonclions ont des organes distincts. Toute impression, 
matérielle ou dynamique, qui frappe un point quelconque du systéme 
nerveux, peut déterminer des paralysies simples ou mixtes, locales ou 
généraleSy directes ou sympalhiques. L'archée vital a sa cour princiëre 
dans les principaux organes, mais il gouverne par ses délégués les plus 
infimes parties de réconomie; les liquides eux-mémes sont animés. 

Ces données, appliquéesá Tétude de chaque fonction, illuminent toute la 
physiologie. Elles font découvrir á lauteur les ferments digestifs, la diges- 
tíon gastrique et bilieuse, et concevoir une théorie exacte qui embrasse les 
métamorphoses alimentaires jusqu'á leur transmutation en tissus vivants. 
Cette coDception explique parallélement rélaboration et lassimilation des 
esprits vitaux dégagés des aliments, lalimentation de la vie par la vie ; les 
victoires et défaites de l'archée suivant qu'il combat les fores alimentaires 
ou les poisons, les venins et les causes morbiGques. Les digestions des 
premiëres voíes sont analysées jusque dans leurs produits gazeux, spéciíi- 
quement déterminées et rapportées aux régions du tube digestif oú on les 
observe, aux aliments dont ils proviennent et á la bonne ou mauvaise 
chymification. La théorie des digestions ou mutations organiques ainsi 
congue et n'oubliant méme pas la cuisine spéciale que réclament le déve- 
loppement et l'eniretien d'un ongle et d'un'e dent, comprend Tensemble de 
Torganisme et loutes ses parties et regoit une éclalante sanction de sa 
physiologie générale et spéciale. 

Les fonctions utérines démontrent^ comme celles de Festomac^ la réalité 
de la vie multiple et harmonique. 

La vie du latex commune aux divers organes en est une autre preuve. 
Comme un fleuve qui porte aux habitants d'une ville leurs aliments et 
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emporte leurs ímnriondices, ainsi le latex chárrie á la fois les alimenls 
nutrilifs et excrémentiels. Rapports multiples d'un liquíde un et complexe 
substitué aux quatre humeurs trop nombreuses et insuffisantes des 
anciens. 

Application de ce fécond principe est faite á toutes les sécrétions, par- 
ticuliërement á celles des membranes muqneuses; leurs phlegmasies et 
leurs produits sont expiiqués par la nouvelle doctrine qui renverse en 
même temps Tidole du catarrhe. 

L'humide radical et la chaleur radicale sont jugés par la banale et irré- 
sistible expérience, qui consiste á suspendre un crapaud par une patte et 
qui prouve que la chaleur et rhumidité ne persistent qu'autant que Tanimal 
est Yivant. 

La génération enfín, et toutes les fonctions de conservation proclament 
Texístence de resprit de vie sur lequel repose la physiologie entiëre. 

DOCTRINE PATUOLOGIQUE DE VAN HELMONT. 

Les maladies et la mort sont 1a douloureuse et irréfutable démonstration 
de cette vérité. L'essence et runíté mulliple de la vie peuvent seules expli- 
quer les effets des causes morbifíques : affections locales ou générales avec 
ou sans lésions, primitives ou secondaires, acquises ou héréditaires ; le 
vitalisme seul permet de ne pas confondre les causes matérielles et les 
altérations organiques avec les maladies. Seul il peut rendre compte de 
lanalogie, sinon de la similitude des pheaomënes pathologiques dus aux 
impressions physiques et aux impressions morales. Seul comme Protée, le 
principe vital revêt autant de caractëres qu'il éprouve d'affections diverses, 
toujours un malgré ses nombrenx modes pathologiques. L'erreur capitale 
du galénisme est d avoir prêté le génie protéiforme de la víe aux causes* 
morbifíques; ses mythes, la pituite et le tartre, en sont la preuve : 
Íantómes de Fimagination, ils se sont évanouis á la lumiëre du vitalisme. 

Puisque la vie est une et que ses affeclions sont produites par les causes 
occasionnelles, celles-ci peuvent servir de base á une classifícation nosolo- 
gique. La phalange de Van Ilelmont embrasse les causes pbysiques et 
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morales, les causes traumatiques et celles qui pénëtrent dans Torganisme 
sans lésion immédiate; les matiëres simplement re^ues, ne laissant aprés 
elles qu'une impression passagëre et celies qui sont retenues, affectant la 
y\e, soit parce qu'elles sont mal élaborées, soit á cause de ieur nature hos- 
tile ; les maladies devenues causes á leur tour, les causes enfin qui expri- 
ment un état d affaiblissement primitif ou consécutif. Cette classification 
étiologique conduit directement á la connaissance de la nature de cbaque 
espëce nosologique et en indique le traitement. 

La semence de la gale, par exemple, explique tous les symptómes qu*elle 
détermine, et inspire une mëdication appropriée a cette cause. 

G'est en recherchant ia cause des ulcëres spécifiques que Yan Helmont 
en explique ia nature par des levains, virus ou ferments, tantót mélés au 
Jatex et constituant des diatbêses, tantdt localisés dans rulcération, engen- 
drés, dans tous les cas, par la membrane pyogénique, et réclamant des 
remëdes spécifiques comme eux. 

L'étude des causes réclaire á la fois sur la nature de la folie et sa thëra- 
peutique; il trouve, dans les impressions morales vives, les meiUeurs 
moyens de guérison, s'ils sont appliqués d'une maniëre rationnelle. 

Le traitement moral de la peste repose sur le même principe. II est 
indispensable méme dans la forme mixte, c'est-á-dire quand Taffection est 
due au venin pestilentieL Pendant que les excitants et les sudorifiques 
stimulent les forces vitales et évacuent les matiëres hostiles, I ame vitale 
chasse le spectre de la peste de son imagination. 

Les fíevres, étant aussi des intoxications, réclamentuntraitementanalo- 
gue. A défaut de médicaments spécifiques, il faut favoriser Teffort de la 
nature qui lend á se débarrasser de la matiëre peccante par la sueur. 
L'archée tndique par oú il veut étre sécouru, qu'on se garde bien de Taffai- 
blir pour n'avoir pas su interprêter ses besoins* 

L'asthme et la toux sont aussi des affections de Tarchée corrélatives á 
leurs causes. Les vapeurs et la pituite n'ont rien de commun avec elles ; 
c'est aux causes physiques ou morales qui irritent les bronches, et á Tirri- 
tation méme, qu'il faut adresser les moyens hygiéniques et thérapeutiques 
que réclament les diverses variétés d'asthme. De même dans la pleuritis, 
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c'6st une illusíoD de croire qu'on peut dériver rapostême par telle veine oti 
par les évacuations alvines. La maladie est une irritation locale, elle 
demande un traitemeot local et sédatif. 

L'hydropisie rénale n'est due elle-méme qu'á une irritation localisée ; 
Tengorgement et Tinduration des reíns le prouvent : comme ils sont pré- 
posés á I'équilibre des liquides de Téconomie, leur imperméabilité fait 
refluer le latex ; de 1á Tascite et Tanasarque. L'indication est de dissoudre 
par les diurétiques les concrétions sanguines, et de calmer les fureurs de 
rarchée des glandes néphrétiques. 

L'hérédité de la podagre prouve que c'est une afféction vitale, mais elle 
nait aussi des abus de la table, qui déterminent une disposition générale á 
Tacidité des humeurs, d'oú naissent les concrétions tophacées. Pour guérir 
ces coagulations vitales, il faut opposer á rinclination morbide qui les 
produit, un régime alimentaire peu substantiel et la privation surtout des 
mets et boissons acides. 

La lithiase a les mêmes racines que la podagre ; les calculs ne sont pas 
le produit de la chaleur et du catarrhe de la vessie, ce sont des sels miné- 
raux et organiques issus d*un vice de nutrition ou d'une sixiëme digestion 
mauvaise; ils se forment dans les réservoirs urinaires qu'ils irritent et 
rendent catarrheux, mais ils sont élaborés dans les couloirs supérieurs par 
une disposition morbide spéciale. On la corrige par des aliments légers, de 
facile digestion premiêre et ultime et lon dissout le duelech par des 
agents spéciíiques^ comme lui, les alcalins. 

DOCTRINE THÉRAPEUTIQUE D£ VAN HELMONT. 

La thérapeutique de Yan Helmont est déduite de sa pathologie géné- 
rale. Naturiste autant qu*Hippocrate, il s*applique d'abord á pénétrer les 
intentions ou effbrts de la vie, mais il est loin de s'endormir dans Texpec- 
tation. Medicus esí minister^ rector et herus prepotens, dit-il. II use de 
deux méthodes différentes : aux causes spéciGques il oppose des médica- 
ments spécifiques : le soufre, le mercure, les alcalins á la gale, aux ulcëres 
syphilitiques, á la lithiase. Les médications morale, sudorifique, excitante, 
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sédative, diurétique, etc, constituent sa méthode rationnelle. La folie, les 
fantómes de Timagínation dans la peste et toutes les formes de l'hypo- 
chondrie sont combattus par les moyens moraux. Les affections spéciíiques 
qu'il ne peut combattre avec des antidotes, telles qne la peste et la fiëvre 
sont traitées par des remêdes qui favorisent rélimination des matiéres hos- 
tiles et soutiennent les forces vitales. Les irritations locales dans lasthme, 
la pleuritis et la néphritis sont apaisées par les médicaments sédatifs et 
diurétiques. Le régime devient, dans ses mains, non-seulement un secours 
puissant dans la convalescence des maladies graves ou pendant le cours de 
celles qui reposent sur un fond de débilíté, mais il est rélément essentiel 
du traitement de la podagre, de la lithiase, de la peste, etc. Médication 
spécifique, rationnelle, et régime qui, mis au service des réelles indica- 
tions vitales, constituent les vrais et essentiels príncipes de la thérapeu- 
tique,comme les préceptes hygiéniques que nous avons exposés plus haut 
émanent de la meilleure hygiëne. 
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DEUXIEME PARTIE. 



INFLUENCE DES DOCTRINES MÉDICALES DE VAN HELMONT 

SUR LA SCIENCE ET LA PRATIQUE DE U HfiDECINE. 
CHAPITRE PREMIER. 

HIPPOCRATE ET GALIEN ; ARÍSTOTE ET PLATON ; PARACELSE ET FERNEL ; OU ORIGINES 

DU VITALISMB DE YAN HELMONT. 

L'appréciation des doctrines médicales de Yan Helmont et de leur 
influence sur la inédecine, suppose Tétude préalable de leurs origines.Nous 
avous placé ces recherches entre la premiëre et la deuxiëme partie de 
cette histoire, aíin de les éclairer á la fois Tune et lautre. 

Au commencement du xvii'' siëcle, les oeuvres d'Hippocrate et surtout de 
Galien et de Paracelse, de PlatoU) et surtout d'Aristote, étaient Tobjet 
presque exclusif de renseignement médical et philosophique des Ëcoles. 
Loin de partager Tadmiration commune, Yan Helmont fut frappé, au con- 
traire, de rimperfection des ouvrages classiques; il eut assez de courage 
pour la signaler et les combattre jusqu'á la (in de sa vie. Son esprit cri- 
tique ne fut pas troublé par la violence de la lutte ; il discerna^ dans chaque 
auteur, le vrai du faux, ou du moins ce qui lui parut tel, et se fit ainsi des 
armes aux dépens de ses ennemis. Ge butin, si chérement conquis, devint 
dans ses mains une doctrine dont il serait injuste de lui reprocher les 
origines, tant le sceau dont il Ta marquée est original. Mais ce serait se 
tromper que de croire le genie humain capable de créer, de toutes piéces, 
une aussi grande conception, et Terreur serait d'autant plus grave qu'on ne 
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pourraít distinguer, dans rhistoire des doctrines médicales, la part de 
progrês qui revient aux devanciers de Yan Helmont. 

Dës Tantiquité les philosophes et les médecins se disputërent Tétude de 
rhomme : les premiers, presque exclusivement spéculateurs, provoquërent 
la réaction personnifíée dans Hippocrate; aux purs métaphysiciens suc- 
céda Arislote, qui saisit, de ses puissantes mains, le drapeau de la philoso- 
phie pour le planter dans le terrain de Tobservation et de rexpérience. 
Quoique profond naturaliste, il fut cowpromis aux yeux des savants par 
son génie encyclopédique et par Galien. Galien, esprit peu original et peu 
critique, mais curieux, intelligent et versé dans la philosophie, revétit 
rhippocratismede la métaphysique péripatétitienne. Ce pastiche satisfítá la 
fois les philosophes et les savants qui crurent se comprendre et se gran- 
dir, etce leurrede vanité trompait encore tout le monde quand Yan Hel- 
mont en exprima hautement son indignation. II vengea Hippocrate des 
travesiissementsdont il était victime, en livrant au ridicule les oripeaux de 
Galien. 

Le pére médical de Yan Helmont est donc Hippocrate.Parenté qui lui pëse 
toutefois, qull n'invoque jamais quecomme témoignage et qu*il répudierait 
volontiers. Vivant dans la retraite, il aime Tisolement jusque dans I'histoire. 
Son vitalisme, du reste, n*est pas tout entier issu de Thippocratisme. En 
eiïet, Vénormon, Tesprit vital, le consensus de tous les organes, runité et 
Tidentité du principe de vie dans Tétat de maladie comme dans Tétat phy- 
siologique; toutes les aífections rapportées á ce principe, les rapports de 
la vie avec Tair et les aliments, comme avec les causes morbiGques et les 
remêdcs, les indications tirées des mouvements spontanës de la naturo ; 
tout cela était un précieux héritage, mais manquait de précision. La vie 
était plutót induite que démontrée par Tanalyse de son essence. Le souffle 
vital est plutót une métaphore qu*une réalité. Le consensus vital est un fait 
d'observation et non la conséquence de Tunité et de la multiplicité de 
Tarchée. La symptomatologie n'est qu'un tissu de phénomênes reliés par 
une opinion et non par une force saisissable. L'action des causes occasion- 
nelles, des agents thérapeutiques et des aliments sur la vie, est phénomé- 
nalement élablie, mais non dynamiquement démontrée. 



DigitiziÊd by 



igitized Dy VnOOQlC 



HISTOIRE CRITIQUE DE SES CEUVRES. 83 

Gráce á son commerce avec Aristote, Yan Helmont rendít la vie aussi 
évidente Qt aussi substantielle que la lumiëre. II réfuta les prétentions de 
sa logique et réduisity á leur nombre exact et á leur valeur réelle, les 
causes que le stagyrite s'était plu á multiplier en les surcbargeant de leur 
instrumenti la matiêre) et de leur but ou íinalitë. Mais, sous ces erreurs 
d'un esprit éminemment analytique se trouvaient des vérités quí s'impo- 
sérent á Yan Helmont. II accepta la déíinition des entélécbies, leur nature 
éthérée, leurs essences specifiques aussi nombreuses que les étres animés, 
ridentité de substance des forces physiques et des forces vivantes ; rëchelle 
des métamorphoses du principe vital^ TalimeDtation de la vie par la vie 
potentiellement contenue dans les alimeniSi ladéquation de rintelligible et 
de rintelligence, la conformité de nature de la sensibilité avec les causes 
qui Timpressionnent, de réiher vital, par exemple, avec la lumiére et 
jusqu'á la dislinction de I ame sensítiv^ et périssable^ et de 1 ame intellec- 
tuelle ou impassible et ímmortelle. 

II manquait á la dynamique d'Aristote Tidée qui copie les types spéci- 
fiques et fo^onne les types individuels, rintelligence inconsciente, instinc- 
tive 4|uí informe la substance éthérée suivant un modéle délerminé. Les 
architypes de Platon devinrent pour Yati Helmont roeuvre de la procróa- 
tion etdeia canservation ; artistes qu'il identifia avec la force vitale dont 
ils devinrent une des facultes^ idée et force auxquelles il donna runique 
dënomination d'archée. II accepta également de Platon et d'Aristote la 
distinction de la notion empirique de la science proprement dite, ou con* 
naissanco des principes, et la commune origine ou substance de la vérité 
et de Tesprit. 

A la fois prévenu contre les entrainements de rempirisme et les égare- 
ments de ridéalisme et des vaines spéculatious, Yan Helmont découvrit 
bientót Tinanité du galénisme ; assemblage informe des doctrines d'Épi-^ 
cure, d*Aristote et de Platon, sa nature hétëroclite lui rappela la chimëre 
de la fable. II traita de supercherie et de mensonge, ce qui n'était qu'im- 
puissaoce, et sa sévérité envers Galien fut égale aux maux qu'il lui imputa« 
Van Helmontoublia que legalénismeétait ur systéme erroné il est vraí, mais 
nécessaire^ ne fút-ce que pour préserver lavenir de ses excës; qu íl fallait 
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qu'íl exístát, car toute véritë, avaut d'être définitivement acquise, doit subir 
Tépreuve des demiëres objections, voireméme des plus vaines hypothëses. 
l\ le dénon^a comme un piége tendu á la crédulité et mit á nu son méca- 
nisme et ses trucs, imitations maladroites de la vie. II poursuivit la pituite 
et la bile dans tous leurs déguisements ; jeta au vent leur vestiaire et blessa 
á mort rhumorisme avec Tarme de rironie. Toutefois, s'il dévoila les efforts 
impuissants d*un systëme qui veut expliquer la physionomie multiple de 
la vie en multipliant les ressorls; s'il repoussa comme une superfétation, 
les esprits animaux et Tesprit naturel, il en conserva le principe en les 
absorbant dans runité de Tesprit vital. 

Yan Helmont quitie rantiquité paíenne avec le plus souverain mépris, 
mais non pour ce qu'il lui emprunte et rencontre au seuil de son siëcle, 
dans Paracelse, un galéniste attardé. Galéniste singulier qui brúle les écrits 
dont íl va s'inspirer. A la mécanique el á la spéculation traditionnelle, 
Paracelse ajoute les réveries de la cabale et les prëtentions de Talchimie. 
Malgré quelque estime pour lui, Yan Helmont ne partage pas ses idées 
sur les sympathíes et les antipathies des astres pour Thomme aux 
diverses phases de la vie; il persiffle ses théories sur le tartve et 
repousse les dangereuses prëtentions de sa pyrotechnie au nom des vertus 
uaturelles des plantes. II défend le vitalisme contre les empiétements d'une 
science qui n a cessé, en raison, il est vrai, de son importance et de ses 
services, de prétendre á Tautocratie de la médecine. Mais toujours exact, 
sinon mesuré dans sa critique^ il est séduit par le rdle chimique des fer- 
ments; il devine la vie sous leurs formes en apparence inorganisces, les 
introduit dans le domaine physiologique et leur donne la mission importante 
et réelle d'opérer les métamorphoses organiqnes ; éclectíque comme la 
vérité, il prend á Talchimie les agents diurétiques, diaphoréliques, absor- 
bants, spéciGques, etc. ; il grossit, enGn, sa fortune des dépouilles d'Hippo- 
crate, de Platon, d'Aristote, de Galien et de Paracelse, tout en se plaignant 
de leur pauvreté. Fernel, par uno faveur singuliëre, est excepté du trou- 
peau que Van Helmont poursuit de ses sarcasmes. G'est que le médecin 
fran^ais, á peu prës libre des préjugés astrologíques et alchimiques de son 
temps et nourri de la moelle de la médecine et de la philosophie ancienne 
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offre á Yan Helmont, comme on va voir, la pure substance de sa doctrine. 

Fernel ne prête pas á Aristote^ ainsi que Tavait fait le médecín de Vil- 
vorde, la confusion de la forme informée ou considérée comme effet avec 
la forme causale ou informante. II distingue la matiëre sensible de la 
substance qui échappe aux sens et constilue les essences substantielles 
quand elle est sous des formes spéciíiques. De lá deux mondes contenus 
Fun dans Tautre, formés ou figurés Tun par Tautre, le monde physique ou 
sensoriel, et le monde éthéré ou intelIectueL Le premier organe du second; 
I'un représentant I ame, Tautre le corps. Tout étre a donc une essence qui 
est son áme; c'est elle qui transmet la vie. EUe existe dans Toeuf d'oú 
doivent sortir les générations. N'est-il pas plus clair que la lumiëre, lisons- 
nous, qu'il est du pouvoir de roeuf que du même oeuf sorte le poussin 
universel? Oú est donc cet artiste extérieur qui sculpte la forme du 
poussin dans roenf ? Án non luce clarius ex ovi polentia existere^ tU ex 
eodem ovo pullum universum9 Ubi exlrarius ille tum opifex est ýui 
ovo suam insculpat formam (t). Chaque terre comme chaque être a ses 
produits propres, toute terre ne porte pas toutes choses : Non omnis fert 
omnia tellus. Yirgile en a donné la raison ; c*est que la nature est sous 
le sol : 

Quippe solo natura subest 

L'homme engendre Thomme, de même que le chevat est engendré par 
le cheval. Ce qui fait que les semences sont fécondantes, c'est Tesprit qui 
est contenu en elles et dans le corps spumeux : Quod facit ut fcecunda 
sint semina est spiritus qui in semine spumosoque corpore continetur. 
La nature qui est dans Tesprit répond, proportionnellement, á rélément des 
ctoiles. Naiwra qv4B in spiritu esi proportione respondens elemento 
stellarum. Cette force céleste diffuse dans le monde entier, penëtre jusque 
dans les retraites les plus cachées de la terre et traverse les corps les plus 
denses et même les plus solides : Vis illa coBlestis in totum diffusa mun^ 
dum in ahditissimos usque terrce recessus penetret subeatque den^ 
sissimu quoque et solidissima corpora. Les animanx et les espêces 

(i) /. O. Femelii ambiani de abditis rcrum causis^ eíc. Edil. poslrema. Parísíís, 11560. 
Lib. 1, |).94. 
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díverseft s'alimentent comme d'une áme de cette chaleur vivifiante donC 
lout est plein en quelque sorte : Caloris animahilis ut animw qtíodam 
modo plena mnt omnia. Les forces constítutives de rhomme sont 
empruntées á la semence, á la terre et au cieL C'est la grande et profonde 
doctrtne aristotélique traduite en vers sublimes par Yirgile dans le 
deuiiëme lívre des Georgiques. 

Vere tutnent terrce etgenítalia semina poscunt, 
Tum pater omnipotens fcecundis imdribus cether 
Conjugis in gremium laetce^ descendit, et^ omnes 
Magnus aíU^ magno commixtus corpare /cetus. 

Les traducteilrs les ont si mal compris que nous en donnons le sens 
litiérahAu printemps» les terres se gonflent et demandent des semences 
génératrices ; alors, Téther, përe tout-puissant, descend avec les pluies 
fécondantes dans }e sein de son épouse joyeuse, et grand, mélé á ce grand 
corps, il en oourrit tous les foetus. Le poëte a parfaitement distingué Tacte 
générateur de rétber de son róle alimentaire; doubles fonctions d*un 
méme agent qui nourrit le foetus aprës lavoir engendré. Dualité et unité 
qui rapprochent en les séparant la reproduction de Fespëce et le dévelop- 
pement de Tindividu et quí permettent de saisir combien peu difiere Tac- 
croissement individuel desa multiplicalion; combien rédifícation d*un étre 
ressemble á la perpétuation de respêce. Lanalogie est lelle qull est aussi 
vrai de dire que la premiëre cellule d*un viscere ou organe qudconque 
produít loutes celles qui constitueronl le méme viscêre ou organe parvenu 
á Tapogée de sod évolulion^ qu'il est inconlestable qu'un seul o&uf contient 
en puissance ou peut produire toule Tespëce. Le fote, par exemple, est á 
son élément anatoniique prímordial ce qu'est le pomsin universel á Toeuf 
d^ou il provient. L'éther est^ en un mot) comme le dísent Aristote, Yirgile 
et Fernel, le përe tout*'puissaDt qui féconde et Dourrit. Gonséquemment le 
précurseur fran^is de Yan Helmont, Fernel, a pu díre : la force qui nous 
formesera un Dieo, ou, certainement, une force divine; divine aussi est 
celle qui nous régit et qui modëre en nous les fonctions : aut deus, aut 
ceríe divina erit^ vis illa nostri conformatrix^ divina etiam est ea qtêce 
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Ttos regit et qucB fonctiones moderatur in nobis. Les organes sont ses 
inslrumenls, d*oú il suit deux genres de maladies, celles du corps et celles 
de toute la substance : Totius aubsicmtice. Les derniëres sont les affectíons 
pestilentielles, malignes, contagieuses, doni les principes, comme certains 
poisons et agents thérapeutiques, affectent tout Torganisme. Le genie de 
ces maladies est spéciíique, car elles ne sont pas subordonnées aux saisons 
comme les maladies ordinaires; il est donc nécessaire qu*une cause plus 
cachée et particulíére existe et que lair lui*méme soit souillé comme par 
un venin spécial : Necesse igitur fuerit abditioretn causam et pecu^ 
liarem esse ipsumqu£ aërem pecuUari quasi veneno inquinari. Dans 
les germes des venins, des virus, etc, est un esprit qui s'infuse dans le 
sang, les humeurs^ et souille de la contagion toute la substance : Intro 
subiens spiritus sanguinem^humores totatnqus substantiam coniagione 
labefactat. Les passions Tengendrent dans les animaux et Thomme. Dans 
la rage tout le chien est malade de la rage qui est une espëce de venin : 
Totus canis in rabiem agatur^ quee veneni soboles est. En nous peut 
s'engendrer spontanément une certaine corruption, qui non-seulement 
égale la virulence du venin, mais devient elle-même venin tout entiêre : 
In nobis corruptionem quamdam sponte gigni posse qum non^ modo 
reneni virus cequnt sed ei ipsa tota venenum fit. Autant les venins et 
virus sont hostiles k la substance vitale, autant les aliments nous sont fami- 
liers et amis ; ils snstentent les forces et entretiennent le corps sans cesse 
en mutation, ils doivent Ieui*$ propriétés alibiles á la vie qui est en eux. 
Rien ne peut nourrir qui n'ait soi-méme ëlé nourri et ne soit doué de víe: 
Nihil quicquam alere potest quod non ipsum etiam alatur sitque vita 
prasditum. II en est des remëdes comme des aliments et des matiëres 
vénéneuses et virulentes, ils sont sympathiques ou antipathiques ; ce sont 
des arcanes que la nature a voulu nous faire admirer plus que connaítre : 
Sunt arcana quce naíura nos mirari potius quam sdre voluit. Le 
talent du médecin est de découvrir les antídotes; il doit opposer les 
espëces antagonistes et non chercher á les transformer les unes dans les 
autres á la maniëre de ceux qui cherchent la pierre philosophale. Gomme 
chaque venin et maladie constitue une espëce, ainsi chaque espëce est un 



Digitized by 



Google 



88 J. B. VAN HELMONT, SA BIOGRAPHIE, 

anlidole : Ut ma cujmque veneni et morbi species^ ita cujusque sua 
^ est antidotus. Pour découvrír les arcaues, íl hui secouér toute paresse, 
expérimenter les qualités premiêres et secondes, bien observer leurs effets 
et les contróler par la pratique des meilleurs auteurs. 

Ges préceptes^thérapeutiques, la spéciíicité des remëdes et Fantagonisme 
des maladies (dont la vaccine est une application), Taction dynamique, 
quoique fort différente des agents curatifs, morbiíiques, et des aliments sur 
la substance vitale, la présence d*un venin ou cause cachée particuliëre 
dans l'air qui communique les affections malignes pestilentielles, génie 
spécial qu'il ne faut pas confondre avec les vicissitudes atmosphériques; les 
maladies du corps distinguées de celles de toute la substance, c'est-á-dire 
de la vie méme, en un mot Tessence du vieux dogme médical aussi bien 
que les principes formulés par Aristote sur Talimentation de la vie par la 
substance viviíiante contenue dans les aliments, la sustentation des forces 
vitales par les forces terrestres et célestes; la génération effective par 
lesprit invisíble contenu dans la semence, Téther et la matiëre, I ame et le 
corps, le sensible et rintelligible, tout ce que la médecine et la philosophie 
ancienne avaient produit de plus vrai, de plus élevé et de plus fécond, 
avait regu la sanction du grand esprit de Fernel quand Yan Helmont le 
soumit au creuset de son genie. Mais, mieux que ses devanciers, il analysa 
Tessence des espéces, cest^á-dire Tidée et la force identiíiées qui consti- 
tuent leur áme, et applique á la physiologie, á la pathologie générale, á la 
pharmaceutique, á la nosologie spéciale etá la thérapeutique, la dynamique 
vitale, terrestre et céleste, dont il úi Tobjet des sciences naturelles, parce 
qu'elle est la science des causes ; et personne, avant luí ni de son temps, ne 
mit^au service de ses recherches une méthode philosophique aussi exempte 
des défauts de Tempirisme, de ridéalisme et de la dialectique, c'est-á-dire 
un instrument aussi parfait. Cest pourquoi rOrtus medicince est bien au- 
dessus de Toeuvre de Fernel. Le Traité des causes cachées n*est qu'un 
inventaire fait au xvu* siëcle des plus précieux legs de rantiquite ; Yan 
Helmont, plus original, en a tiré le vitalisme, démontré, pour la pre- 
miëre fois depuis Hippocrate, avec de si fortes preuves scientifíques et 
pratiques. 
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CHAPITRE DEUXIÉME. 

DE VAN HELMONT A STAHL. 

Ëntre Yan Helinout et Stahl s'écoule environ un siëcle rempíi par áeut 
couránts distincts : run., calmc et unifbrme, esl celui des clihiciens; lautre 
est le torrent des sectaires. Le premier glisse, en Ía caressant sur la digud 
de lanimisme, obstacle irritant pour le second, dont les flots se soulëvent 
et se précipitent pour venir un instant écumer devant la barriëre du vita- 
lísrne de Montpellieré 

§K 

SYSTÉMATIQUES. 

SBRVBT, BOBBLLI, BOBRHAAVB, WILLIS, F. HOFFMAHÍl. 

Tous les syslëmes medicaux du xvu* et du xvni'' siëcle reposent sur leÉ 
esprits vitaux transportés de la philosophie dans la médecine par Galien i 
tradition recueillie et professée pai* Actuarius au xiu^ siëcle et renouveléé 
avant Yan Helmont par Servet, dans sa these : Christianismi restau^ 
ratioy etc, qui, heureusement, échappa aux flammes du búcher oii fut 
brúlé vif son auteur. II y a dans les pages mémes oú se trouve pour la pre-^ 
loiëre fois décrite la círculation du sang á travers les poumons, une si 
bonne théorie de rhématose et de rinnervation, théorie qualifíée de songe 
de malade, cegri sommia, par M. Flourens, le r61e physiologique de Tairj 
inconnu de Van Helmont, y est si bien exposé, qu*il nous a seoiblé indis- 
pensable de placer cette lumiëre au commencement de la revue des s'ys- 
tëmes qui tous ont pour moteurs les esprits vitaux. 

II faut comprendre, lisons-nous, la génération substantteUe de resprit 
vital lui-même, qui est composé et nourri de Tair inspiré et du sang le plus 
subtil : InielHgend^ substantialis generatio ipsius, vitalis spirituSy qtU 
ex cíére inspirato et subtilissimo sanguine componitur et nu4ritur (i). Cet 

(i) Hisidire de la détouterte de la circulaiion du sang^ par M. P. FLourtBilrs. Paris, 1857y 
p. 265. 



Digitized by 



Google 



90 J. B. VAN HELMOiNT, SA BIOGRAPHIE, 

espril lenu élaboré par la force de la chaleur esl, par sa couleur vermeille 
et son pouvoir igné, comme une vapeur lumineuse exhalée du sang le plus 
pur, ayant en elle la substance de Teau, de lair et du feu : Est spiritus 
tenuis^ caloris vi elaboratus, flavo colore^ igneá potentiá ut sit quasi 
ex puruïTÍ sanguine lucidus vapor^ subsíantiam in se continens aqtue, 
aéris et ignis. Chématose si bien décriie, préparée par les poumons, 
s*achëve dans tout le corps, gráce au ventricule gauche par qui Tesprit 
vital est répandu dans les artëres : líle spiritus vitalis a sinistro cordis 
ventriculo in arterias toíius corporis deinde transfunditur. II est 
ensuite mélé dans Fartëre veineuse elle-même á Tair inspiré et (de nouveau) 
purgé, par Texpiration, de ses fuliginositës : Beinde in ipsa arteria 
venosa inspirato aëre miscetur, expiraiione a fuliginis repurgatur. 
Les phénomënes physiologiques et chimíques de la respiration ne peuvent 
étre mieux analysés et interprétés; il n'y manque que les noms d'oxygëne 
et d acide carbonique. La métamorphose se complëte dans le cerveau á 
Torigine des nerfs dans le réseau capillaire. Lá, Tesprit vital devient esprit 
animal, lucide. jaillit et rayonne comme d'un foyer, par les nerfs, dans les 
yeux el les autres oi^anes des sens : Velut fonte^ lucidus animus spiri- 
tus, veluti radius^ per nervos effunditur in oculos et alia sensoria 
orga/na. La question des courants, aussi bien dans les nerfs que dans les 
conducteurs du calorique et de rélectricité est loin d'étre jugée. Mais 
Tinnervation et sa dépendance immédiáte de rhématose sont des faits 
incontestables. La parenté de toutes choses est enfin tirée de leur forme 
subsUniidlc quí est la lamiëre et de sa maniëre même spirituelle d'agir 
dans chaque chose : Cognatio est ex omnium substaniiali formáquce 
lusc est et em spiritali ipso m singulis agendi modo. Premier mot des 
philosophes anctens et dernier mot de la sctence. 

Éridemment tout cela n'est pas un tissu de rêves, mais autant d*intui-, 
tíons de gënie« ServeC devance la chimie dans la connaissance des rapports 
de Toxygëne avec le sang et de rhématose avec Tinnervation, comme Van 
Helmont ta devan^a par sa théorie des ferments et le rapprochement qu^il 
fít de leur action avec les nombreuses métamorphoses organiques si juste- 
ment quaiifiées de digestions, conceptions aboutissant á la commune 
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parenlé de tous les agents avec la lumiêre ei qui sont la synlhëse presque 
immédiate de vérités lentement et péniblement iiiduiles des faits depuis 
leur révélation pour ainsi dire pr Servet et Van Helmont. 

A peiue dégages des nuages de la métaphysique et du mysticisme, et 
substantieliement dëterminés, les esprits vitaux furent privés de tous leurs 
pouvoirs naturels, hormis de la faculté de communiquer le mouvement. 
Les physiciens, les mécaniciens, les maihématiciens, et les physiologistes 
eux*mêmes du xvii* siëcle ne virent en eux que des esclaves destinés á 
toumer la meule de Torganisme dont les savants se Grent les ingénieurs. 
La circulation venaít d*étre découverte ; les hydrauliciens lui demandërent 
d'expliquer tous les phénomënes pbysiologiques et pathologiques. Borelli 
se représenta les muscles et tous les organes gorgés de sang par les vais- 
seaux, et ce liquide mis enébullition par la chaleur'propre des esprits 
vilaux, transmis du cerveau á toutes les parties á Taide des nerfs. Les ful- 
gurations intermillentes de lame sensitive déterminaient des dilatations 
du sang, entralnaient la contraction musculaireou systole; aux intermit* 
tences correspondaient le reláchement ou diastole du cceur. Ainsi s'expli- 
quaient les sécrétions et toutes les fonctious; les obstructious vascutaires 
devinrent les lésions communes aux fíëvres, á toutes les affections aiguës 
et aux maladies chroniques. 

Ardent propagateur de ce systëme, Boerhaave, pour enlever tout obstacle 
á rimmixtion des esprits avec les fluides de rá^onomie, les fit circuler 
avec eux et ne fít qu*un seul circuit des nerfs, des vaisseaux sanguins et 
des lymphatiques. « Le fluide qui a été fíllré au travers de la substance 
corticale, dit-il, est poussé continuetlement par Taction du coeur et des 
artêres dans les nerfs, et au moyen de canaux nerveux dans toutes les 
parties du corps : circulation aussi réelle et aussi constante que celle du 
sang et de la lymphe... Gette humeur est si simple, si mobile et si parfai- 
tement volatile, qu'on rappelle Fesprit nerveux, lequel se divise en natu- 
rel, vital et animal. Mais commc la sécrétion des esprits n'est jamais inter- 
rompue, qu'il s'en refait toujours de nouveaux pour réparer ce qui s'en 
perd ou s'en consume, il paraít que ceux qui ont entiérement remplí leur 
emploi, passent des derniers fílaments des nerfs dans les petites veines 
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lyniphatiques; de la íls sont portés dans dautres veines un peu plus 
grandes, pui^ dans les vaisseaux lympbatiques communs d'ou ils se rendent 
au ccBur par les veines sanguifëres, et ainsi ce fluide subtile circule inces-* 
samment dáns les vaisseaux, comme les autres humeurs (i).9 Cette mécanique 
grossiére oú les esprits étaient multipUés et assimilés á des liquides, n'était 
an fond que du galénisme. Le liquide et les vaisseaux nerveux dont parle 
Boerhaave sont nne hypothêse gratuite, comme la circulation imaginaire de 
la pituite cérébrale. Le nouveau dogmatisme avaít emprunté un air de 
précision aux mathématiques quí ne pouvaient qne le compromettre, car, 
s*il est vrai, comme le dit Yan Helmont, que Fhomme ne mesure pas la 
nature, homo non metitur naturam, mais qu'elle dépasse sa mesure : 
Sed ipsa se, il était évident, a fortiori, que de pures spéoulations ne pour- 
raient prétendre á rexaotitude des chifi*res. Ge systëme, á vrai dire plus 
physíque que physiologique, n^eut de crédit que celui qu'il tint de Boer- 
haave et des esprits vitaux. 

Boerhaave se préoccupa plus des canaux et des fluides de Torganisme 
que de ce qui les met en jeu ; Willis, au contraire, plus chimiste que 
physicien, accorda, quoique savant anatomiste, plus d'importance aux 
agents qn'aux organes. II ne regarda pas les esprits vitaux commé une 
sécrétion cérébrale, mais comme le produit des réactions opérées entre les 
solides «t les liquides de rencëphale par rintermédiaire des ferments. Les 
causes morbifiques et les remédes agissaient, suivant lui, chimiquement sur 
les esprits, desquels dépendaient les lésions organiques. Dans ce systéme 
oú la vie était identifiëe avec les forces chimiques, l'áme ne jouait qu'un 
róle passif. 

Les droits de la physíologie furent revendiqués par F. Hoff'man. Yoici 
ce que j*entends par la vie. écrit cet auteur : « c'est un mouvement de cir- 
culation du sang et des autres humeurs produit par la systole et la diastole 
du coeur et des artëres, ou pour mieux dire, de tous les vaisseaux, de toutes 
les fibres, entretenus par Fabord du sang et des esprits et qui, au moyen 
des sécrétions el des excrétions, préserve le corps de toute corruption et 
entretient les fonctions de toutes les parties. La circulation est, en eÍTet, 

(j) Insffíul de mcdecinc, irad. de Lauítrie. 
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un mouvcment vita) qui préserve le sang de la putréfactíon á laquelle il est 
entiërement sujet. C'est d'elle que dépendent la chaleur, les forces, 
ragilité, la fermeté, la tension.... G'est d'elle que dépendent les différentes 
inclinations des hommes, les moeurs, les qualités de Tesprit et même la 
sagesse et la folie. 

« Le but de la médecine est de mainlenir ou de ramener la circulation 
en équilibre. La cause des mouvements du cCBur est le principe éthéré 
sécrété par le cerveau et mélé au sang. 

« Toutes les fibres dont les parties organiques sont oomposees, ont 
naturellement beaucoup de ressort, lequel, étant bandé par rinflux des 
liqueurs, non-seulement se resserre et se remet en méme état, mais encore 
passe d*un point de resserrement trop considérable á Tétat oú il doit étre 
naturellement, et réciproquement. Ainsi la machine du coeur ést le mouve- 
ment perpétuel cherché vainement depuis un temps si considérable, car le 
sang meut le coeur qui donne le mouvement au sang et par cette mécanique 
la cause produit un eflet d'oíi dépend la reproduction de la cause même (i). » 

Q uand la tension des vaisseaux transmise aux tissus est au-dessus de la 
normale, elle constitue Tétat spasmodique, dans le cas contraire c'est ratonie. 
De lá deux genres de maladíes auxquels correspondent deux catégories de 
remëdes : les antispasmodiques et les toniques, 

Ainsi donc, une fois le branle donné au coeur par le principe éthéré 
sécreté par le cerveau et mêlé au sang, Hofiman rentre dans Thydrosta- 
tique avec Borelli et Boerhaave. Toutes les fonctions et dispositions physi- 
ques óu morales, comme toutes les maladies, résultent des variations de 
réquilibre circulatoire. Le sang n'échappe méme á la putréfaction que 
grace au mouvement qui est la cause de la chaleur vitale. Les solides sont 
reduits aux seules propriétés élastiques, Dans ce systéme,oú les oscillations 
du coeur et de Forganisme rappellent celles du pendule, la pathologie est 
simplifiée ainsi que la thérapeutique par cette dichotomie oú les organes et 
le sangne sontsusceptibles que de deux sortes d'altérations; mais cette divi- 
sion arbitralre, pasticfae de lancien méthodisme, méconnaít complétement 
les facultés multiples de la vie et fait de rhomme un automate á ressort, 

U) Médecine raisonnée dHoff^nan^ Irad. BRuaiER, Paris, 1739. — Préfacc 
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^ Les systéoQaliques descendent de Galien et de Théinison; les doctrinaires 
sont de la lignée d'Hippocrate. Les premiers, vétus de la livrée des sciences 
occultes au xvi'' siécle, ne la quittërent, le siëcle suivant, gráce aux efforts 
émancipateurs de Van Helmont^ que pour accepter le nouveau despotisme 
de la circulation d'Harvey. Ils empruntërent au médecin de Vilvorde les 
esprits, princes de sa monarchie vitale, pour les metlre au service de leur 
vision hydraulique, Les organes usurpërent ainsi les droits des agents qui 
les forment et qui les animent. La vie ne fut plus qu*une force aveugle, un 
simple moteur, et la tradilion si heureusement renouée par Van Helmont 
eút étë compromise sans le concours des cliniciens. Les systématiques 
représéntent la jeunesse de Tesprit humain : leur imagination s allume á 
toutes les nouveautés scientifiques, philosophiques ou religieuses; ils 
subissent les lois et les caprices de la mode daiis le monde des idées. Le&' 
praticiens, an contraire, semblent êlre la raison humaine parvenue á' 
maturité. Êclaires par rexpérience, ilsse passionnent difficilement; aussi 
lents á se détacher d*une opinion que lents á accueíliir une idëe nouvelle, 
ils sont surtout conservateurs. Moins aventureux qué les premiers et plus 
hardis que ies seconds, Yan Heimont ne fut suivi ni des uns ni des autres. 
Mais les continuaieurs d'Hippocrate s'éloignërent moins de lui que les 
modernes galénistes, comme on va le voir par Sydenham. 



§n. 

CLI!«1CIE?IS. 

STDtmLiM. 

L'histoire a faiit de Sydenham la personniGcation de la médecine diniqae 
dans ki seconde moitíé dn xvii* siëde. Ge jngement équitable noos per- 
meitra de ue chercher que dans ses oeuvres le progrés accompli par la 
médecine pmtique, depuis Van Helmont jusqu*á lui. Mais antant la gloire 
dn médecin angiais naos apparaítra légitime, auunt éciatera rinjustice 
dont k médecin de Vilvorde a élé robjet. Car, s*il y avait grand mérite a 
£aiire une bonne application du naturisme et de rinduction, il y en avait un 
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bieD plus grand, surtout au temps de foi absolue en lautorité, á aller plns 
loin qu'Hippocrate dans la science de la vie et a voir plus juste que Bacon 
dans la science des méthodes philosophiques. 

Sydenham expose ses principes avant de commencer ses admirables 
descriptions nosologiques; nous prooéderons comme lui et choisirons 
parrai les maladies dont il s*est occupé les fiëvres, la peste et la goutte, afín 
que le parallêle de ses doctrines avec celles de Yan Helmont repose sur les 
mémes espëces. 

« II est nécessaire, pour ravancement de la médecine, lisons*nous, 
l^ d'avoir une histoire ou description de toutes les maladies, la plus exacte 
et la plus fidêlequ'il est possible; 2^ davoir une méthode súre et constante 
pour les traiter... En premier líeu il faut réduire toutes les maladies á des 
espëces précises et déterminées avec le méme soin et la même exactítude 
que les botanistes ont fait dans leurs traités sur les plantes. En second lieu, 
celui qui voudra donner une bistoire des maladies, doit renoncer á toute 
hypothëse et á tout systëme de philosophie... Par quel autre moyen pour- 
rait-on découvrir les causes morbifíques qu*il s'agit de combattreou trou- 
ver les indications curatives, si ce n'est dans une connaissance claire, 
distincte des symptómes particuliers? La plupart des auteurs n*ont regardé 
les maladies que comme des productions confuses et irrégulíëres d*une 
nature aíTaiblie et déconcertée... J'ai pensé plusieurs fois que si je connais- 
sais parfaitement rhistoire de chaque maladie, je serais toiqours en état de 
la guérir, parce que ses différents phénomënes me montreraient la route 
que je dois tenír... Cest par de tels moyens que Tincomparable Híppocrate 
est arrivé á un si haut poínt de réputation... Aussi ne demande-t-il au mé* 
decÍD que de secourir la nature lorsqu'elle tombe, de la retenir Iorsqa*eIle 
s'^re, et de la ramener dans le cercle qu'elle vient d'abandonner... La mé- 
decine, sur le pied qu*elle s*exerce aujourd'hui, est plutót un art de discourir 
que de guértr,n'étant appuyée que sur de vains systémes... Les causes éloi- 
gnées dont la recherche fait runique occupation de ces hommes curieux 
qui, par de vaines spéculations, se flattent de pouvoír les découvrir sont 
entiêrement incompréhensibles et impénétrables; les causes prochaines et 
conjointes ou immédiates étant les seules que nous pouvons conDaitre,sont 
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aussi les seules qui peuvent nous fournir des indícations curaiives...Totíle 
maládie spéciGque est une affection qui proviént d'une exaUation oii alté- 
rationspéci6quedequeIqu'une des liqueurs du cOrps aniiiié...On peutcom- 
prendre^ sous ce genre, la plupart des maladies qui gardent un type cOn* 
stant et uniforme^ En effet Ja nature, en les produisant et en les terminant, 
ne suit pas moins une méthode Gxe que lorsqu'elle produit des plantes 
ou des animaux. A rexception d'un trés-petit nombre, les espêces des ma- 
ladies dépendent des humeurs qui ies produisent... Quoique la méthode me 
paraisse entiêrement convenable dans le traitement des maladies aiguës, 
parce que la nature emploie toujours quelque évacuafion pour les guérir, 
il serait á souhaiter qu*on pút guérir les maladies plqs promptement au 
moyen des spéciGques, s'il élait possible d'en trouver... Un vrai médecin 
est celui qui guérit radicalement une maladie chronique, en détruisant, 
par un remëde particulier, respéce de la maladie... Nous n'avons de vrai 
spéciGque que le quinquina, á moins qu*on ne prouve que le mercure a 
guéri la vérole, sans exciter la salivation. Je regarde les plantes comme la 
plus exceliente portion de la matiëre médicale ; et c'est dans le rêgne végé- 
tal qu'il y a le plus d'espérance de pouvoir découvrir les remëdes spéci- 
Gques... Je n ai pas eu le bonheur d$ faire dans cetie matíëre aucune décou- 
verte que je puisse proposer au public... La médecine pratique consiste 
plutót a connaítre les véritables indications qu'á imaginer dearemêdes 
propres á les remplir. Tout ce qui est utile est nécessairement bon i 
Hippocrate employant l'usage du soufflet pour guérir la colique n a pas 
moins rendu service á la médecine, que s'il avait rempli tous ses ouvrages 
de vaines formules... En donnant Thistoire et la curation des maladies 
aiguës, je vois bien que je vais livrer,á des esprits paresseux et ignorants, 
tout le fruit d'un travail assidu de corps et d'esprit, que j'ai essuyé pendant 
la meilleure partie de ma vie; et je connais assez la méchanceté de notre 
siëcle pour u'espérer d'autre récompense de mon travail que des reproches 
et des injures ; mais toul cela m'est égal, ce n'est pas ici-bas que j'attends 
ma récompense (i). » 

La méthode de Sydenham est celle des naturalistes : il fuit également 
(i) Médecine pratique de Thomas Stdbnham, trad par A.-F. Janet. 
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les syslëmes philosophiques et les hypothëses, et se borne aux descriplions 
nósologíques. Les maladies étant des espêces, il pénse que leur histoire 
doit fournir des indications au médecin dont le róle se borne á secourir ia 
nature. Le chíffre des espëces morbides varie en raison du nombre des 
ahérations humorales, altérations produites par des causes matérielles, 
dites prochaines, les seules qu'on puisse connaílre. Les maladies spéciíiques 
reconnaissent des causes spécifíques et réclament un traitement spéci- 
fíque; mais les remëdes de cet ordre sont rares. II ne faut pas^ toutefois, 
reculer devant la dífficulté de leur recherche, ni mépriser aucun moyen de 
guérison. En attendant que la science possëde des antidotes pour toutes 
les maladies, le médecin doit se borner a ia thérapeutique ralíonnelle des 
indications. 

Yan Helmont admet aussi les espëces nosologiques, les causes spéci- 
fíques,les médicaments du même nom et les médications rationnelles; mais 
sous cette analogie de principes se cachent de profondes différences. 
Quoique ennemi des systémes spécuiatifs, les apparences phënoménales ne 
constituent pas, pour lui, la science. II cherchc, sous les symptómes, 
I'essence vítale, et sous les causes extérieures le principe de leur action. 
La maladie n'está ses yeux, ni une altération du sang, ni une lésion des 
solides, c*est une modifícation morbide de la vie dont ies troubles orga- 
niques sont les effets. Sans doute,dans beaucoup de cas^ le traitement sera 
le méme, qu'on lire les indications des phénomënes pathologiques ou de 
Tétat des forces vitales, parce qu'ils sont ordinaírement dans une étroite 
corrélation ; mais, quand il en est autrement, quand I'affection est latente 
ou á peine trahiepar la prédisposition,qu'eIIe se manifeste dynamiquement 
comme dans les névroses, il faut bien avoir, devant l'esprit, ce qu'on ne 
peut mettre sous les yeux, ar moins de renoncer á toute thérapeutique 
rationnelle. Sans la notion de I'essence vitale et la connaissance de ses 
rapports immédiats avec les causes physiques ou morales, le médecin, 
réduit á une étiologie grossiëre et á des indications matérielles, ne verrait 
et ne traiterait que les lësions organiqués et leurs symptómes, langage 
habituel, mais non constant de la nature malade dont il serait I'interpréte 
infídéle. Entre le naturisme de Sydenham et le vitalisme de Yan Helraont 

13 
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il y a la dislance qui sépare Teffet de sa cause, les seus de ríntelligence, 
Fopinion, comme disait Platon, de la science« Mais, si rhorizon de Fobser- 
yation est borné, si elle ne pénëtre pas les arcanes, elle nese perd pas Jans 
les nues et n*est jamais fort éloignée de la vérité, parce qu*elle a toujours 
les yeux fixés sur les objets qui la contiennent. La nosologie spéciale de 
Sydenbam en est la preuve. 

H écrit sur les Gëvres des années 1661, 1662, 1665 et 1664 : < Le 
mouvement irrégulier du sang qui est la cause de la fíëvre continue, ou quí 
Faccompagne, est excité par la nature,soit pour séparer une matiëre hétë- 
rogëne et nuisible qu'il renferme, soit pour donner au sang quelque 
nouvelle disposition. Le terme génëral de mouvement me plaít davantage 
en cette matiëre que celui de fermentation ou d'óbullition, parce qu'il óte 
toute occasíon de chicane sur les mots. Quoi qu*il en soit, je ne veux 
point entrer dans de semblables disputes et comme les termes de fermen- 
tallon et d ebuUítion sont fort en usage chez les médecins modernes, je ne 
ferai point diíBcuIté de m'en servir quelquefois pour expliquer plus claire- 
ment ce que j'ai á dire dans ce traité. Toutes les fíëvres qui sont accom- 
pagnées d'éruption, montrent que le mouvement fébrile n*est excité par la 
nature, dans le sang, que pour en séparer une matiëre hétërogëne et 
nuisible. 11 me paraít aussi que le mouvement fébrile du sang ne tend 
souvent á autre chose qu'á procurer á ce liquide un nouvel état et une 
nouvelle disposition... comme lorsqu'il est arrivé quelque changement 
considérable dans Tair, la nourriture et les autres choses naturelles. Cette 
fiëvre ne vient nullement d^une irritation causée par des particules 
vicieuses qu'on supposerait séjourner dans le sang. Cela ne doit pas 
surprendre davantage que la corruption et la puanteur que contractent 
ceriaines poriions des aliments aprës qu'elles ont subi une altération consi- 
dérable dans le corps, et qu'elles se sont séparées des autres... Lorsque j'ai 
affaire á des sujets dont le sang est faible,comme il est ordinairement chez 
les enfants, ou n'a pas une suffisante quantité d'esprit comme chez les 
vieillards, ou méme chez les jeuucs geusqui ont été longtemps malades, je 
m'abstiens de la saignée... Lorsque j'ai á traiter des malades dont le sang 
est spíritueux, comme il est d'ordinaire dans les jeunes gens vigoureux et 
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d'uD tempérament sanguin, je commence par la saignée... J'ai tonjours soin 
de ne pas donner de cordiaux lorsqu*iI n*y a que peu ou point de sang tiré 
ou lorsque le malade est encore dans la vigueur de Táge... Un tel sang est, 
lui-méme, son propre cordiaK Quant aux remëdes propres á aider la 
coctíon, je pense que la 6ëvre est rinslrument dont se sert la nature pour 
séparer les parties impures du sang d'avec les parties pures... Le défaut de 
purger aprës les fiêvres d'automne produit un plus grand nombre de 
maladies que toute autre cause quelie qu'^IIe soit... Quand les malades 
restaient sans force et dans un abattement extréme, j'ai essayé de ranimer 
la chaleur des malades en faisant coucher des jcnnes gens auprës d^eux, 
ce qui m'a trës-bien réussi ; on comprend facilement qu*un corps sain et 
vigoureux transmet une grande quaniité de corpuscules spiritueux dans le 
corps épuisé des malades... Je n*ai pas honte de faire mention d*un tel 
reméde, quoi qu'il doive, peut-être m'exposer aux railleries de certains 
espritsfierset hautains qui regardent^avec un souverain mépris, les choses 
communes... Les fiëvres intermittentes diffërent beaucoup des continues, 
et les unes des autres par rapport á leur espéce et leur nature. Mais en 
observant avec soin la méthode que la nature emploie d'ordinaire, pour 
débarrasser de la maladie, il fant se régler lá-dessus afin d'achever la 
fermentation commencée, ou bien en découvrant la cause spëcifique des 
fíêvres, il Ëiudrait les combattre par des remëdes efficaces et spécifiques. » 
La division des causes fébriles naturelles et hétérogënes, les qualités indi- 
gestes des unes et des autres, le travail de fermentation ou de coction qui 
sépare les matiëres nuisibles, l'eiïort fébrile de la nature pour les éliminer, 
la tendance salutaire des maladies, et Fëtat des forces d'ou dëcoulent les 
indications thérapeutiques, tous ces principes tirés de I'observation par 
Hippocrale et transmis par la tradition avaient été épurés et rétablis par 
Yan Helmont, quand Sydenham leur donna la sanction de son expérience. 
Quoi qu'il prit pour modële le përe de la médecine, il ne dédaigna pas les 
thëories chimiques et vitales de THippocrate deViIvorde. Mais il était trop 
Baconien pour avoir une conception nette du vitalisme. II ne sait^ par 
exemple, comment qualifier le mouvement irrégulier du sang, il lui est 
indifférent de le comparer ^ une fermentation ou áune ébullition; il ignore 
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s'il est reffel ou la cause de la pyrexie; il lui suffil de savoir qu'ii l'accom- 
pagne. Les esprits vilaux n*ODt, sous sa plume, qu*une vague signification. 
La vie est pour lui ia nature, c'est-á-dire un pouvoir mystérieux ou plutót 
une sorte de fëtiche dont les signes sont des ordres et dont Tessence lui 
est inconnue. En un mot, Sydenham est un naturíste et Yan Hdmont un 
vitaliste. Cette dííTërence réelle et importante s'atténue parfois,mais jamaís 
au point de disparaítre. 

Sydenham place, par exemple, dans ratmosphëre la cause spécifique de 
la peste, explique ses effets généraux par la viciation du sang, et essaie de 
la guérir en secondant les crises naturelles. Mais il ne sait pas distinguer 
les indications des abcës de celles de la sueur. Les altérations du sang et 
les symptómes sont, pour lui, toute la maiadie. II se préoccupe peu de 
leurs causes essentielles et ne les soup^onne pas ; il ne connaít ni la peste 
morale ni les rapports de réiément mental de la peste ordinaire avec 
Taffection vitaie proprement dite. Toutefois, quoique incomplëte, vague et 
trop humorale, sa doctrine offre, avec celle de Yan Helmont, de frappantes 
analogies. Yoici comment il s'exprime á propos des fiëvres pestilentielles 
de 1665 et 1666: 

« Outre une certaine constitution de I'air qui est, en quelque maniére, 
une cause générale, il faut encore une cause particuiiére, c'est-á-dire un 
miasme ou virus qui soit communiqué par quelque corps pestifëré, et qui 
soit re^u immédiatement et par une cause personnelie ou médialement par 
un foyer, et si ceia arrive pendant ia constitution de Tair dont nous avons 
parlé, une petite étinceile produit bientót un horrible incendie... La peste 
est une fiévre d*un genre particulier et qui vient d'une inflammation des 
particules les plus spirituemes du sang, lesquelles, á raison de leur 
tënacitë, semblent étre proportionnées á ia nature trés-subtile de cetle 
maladie. Si donc le virus particuiier se trouve au plus haut point de subti- 
lité, comme on voit dans le commencement et dans ia force d'une constitu- 
lion épidémique, íl dissipe^ tout á coup, la chaleur naturelle^ et enléve 
promptement ies maiades...£a t;apeur de lapesie est beaucoup pltispuis' 
santeetplusactive que celle de rérysipéle ; elle pénélre commeun éclatr^ 
par son extrême subtilité, les endroits du corps lcs plus reculés. Elie 
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détruit tout á coup les esprits du sang et cause quelquefois une entiëre 
dissolution de cette iiqueur, avant que la nature accablée d'un mal imprévu 
ait eu le temps d*exciter rébuUition fébrile, qui est le moyen ordinaire 
dont elle se sert pour débarrasser le sang de ce qui lui est nuisible... » 
Oscillant entre la saignée, les sudorifiques et les alexipharmaques, il s'efforce 
de suívre^ comme il dit, le penchant de la nature, mais sa thërapeutique est 
trop incertaine et il néglige trop le traitement moral pour qu'il puisse 
disputer á Van Helmont le nom á'Hippocrates redivivus. 

Son traité de la goutte, qui est bíen le meilleur deses écrits, est juste- 
ment admiré par Fexactitude de sa description. Gependaht, comparé au 
traité correspondant de Van Helmont, si nous trouvons dans ce dernier 
une peinture moins détaillée des symptómes,nous y découvrons Tessentiel, 
c*est-á-dire la théorie de Torigine et de la nature de la podagre; théorie que 
Sydenham n'a fait que reproduire en Taffaiblissant et en raltérant. 

« La goutte, dit-il, attaque le plus souvent les vieillards qui, aprës 
avoir passé la meilleure partie de leur vie dans la mollesse, les plaisirs et 
la bonne chére, dans les excës de vin et d'autres liqueurs spiritueuses, 
étant ensuite appesantis par Táge, ont abandonné entiërement les exercices 
du corps auxquels ils étaient accoutumés dés leur jeunesse... Le mal a été 
quelquefois augmenté par Tëtude ou par une application qui détourne les 
esprits animaux et les empéche de fournir aux différentes coctions d*une 
maniêre convenable... La trop grande abondance de nourriture et les excés 
du vin corrompent les levains digestifs, précipilent les coctions, surchargent 
le sang d'une abondance excessive d'humeurs, causent des engorgements 
dans les viscêres, affaiblissent et accablent les esprits animaux. La goutte 
n attaque presque que les gens les plus robustes et du meilleur tempéra- 
ment; mais cela n'arrive que quand le défaut de chaleur et Fépuisement ou 
laffaiblissement des esprits ont occasionné le vice des digestions et Taccu- 
mulatton des humeurs nuisibles... Ces humeurs crues s'accumulent dans 
le sang, y séjournent et y acquiërent une chaleur et une ácretë particu- 
liëres, et comme les vaisseaux affaiblis et reláchës ne peuvent plus les 
contenir dans leur direction naturelle, elles se jettent sur les articulations 
et causent, dans les ligaments et le përioste, des douleurs três-violentes... 
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Lanature dans cette maladie se débarrasse de la matiëre nuisible, et pour 
cela elle la dépose sur les arliculations et la dissipe ensuite, par la trans- 
piration insensible... d'oú il suit que ni la saignée, ni les purgations, ni les 
sueurs ne réussissent jamais... On ne doit purger, dit Hippocrate, que les 
matiéres qui ont subi une coction suffisante et non pas celles qui sont 
encore crues... ílfaut principalement attaquer deux causes, la premiëre est 
la cause antécédeníe^ c'est-á-dire Tindigestion des humeurs produite par 
un défaut de cbaleur et des esprits... la seconde est la cause conjointe, 
c*est-á-dire la chaleur et rinflammation des mêmes humeurs Iorsque,ayant 
séjourné trop longtemps dans le sang á raison de leur crudité, elles se sont 
alcalinisées et sont devenues ácres... II en suit que ríndication principale 
consiste á rétablir les digestions á laide de remëdes fortifiant Testomac... 
Je nomme digestifs tous ces remédes... Le^ remëdes externes, tels que les 
moxas, ne sont que palliatifs. » 

On sent sous ces phrases quelque chose de Tesprit de Yan Helmont, 
mais cet esprít est voilé, faussé méme dans ses principes et ses conséquences. 
Sa théorie des digesiions et des indtgestions est suivie, mais snperficielle* 
ment, et ínfidolement interprétée. Sans doute, la matiëre de la goutte 
résulte d*un vice de digestion, mais non d*une indigestion gastrique ; la 
crudité des humeurs reconnait une autre canse ; les dépóts articulaires 
sont-ils alcalins et favorísés,datts l^ choix des organes, par le reláchement 
des tissus? Les digestifs sont-ils les véritables remëdes de lapodagre?!! 
est évident que rhérédité de cette afi*ection chez les sujets méme les moins 
robustes et menant la vie la plus ascétique est un problëme au-dessus de 
la doctrine de Sydenham; elle est terre á terre; physíque, chimique et 
humorale, sans force ni lumiëre vitale. Les symptómes et les lésions sout 
encore ici confondus avec ressence de la maladie; Taciditë des humeurs 
n'est ni vue ni apprëciée; la nature des concrétions et leur cause est 
méconnue si bien que les indications sont tirées de la faiblesse des organes 
dígestifs, au lieu de Tétre de la qualité des aliments et de la perversion 
vitale, L*observateur muni d*une saine doctrine s'ég»re donc quand il ne la 
comprend pas. Que serait-ce si, sans appui^ il prëtendait surprendre les 
secrets de la nature en se bomantá en épier les mouvements? il faut le fil 
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d'Arianc pour sortir du labyrinlbe de la palbologie. Yan Helmont, en 
possession de ce íil, Ta vainement offert aux clíniciens de son siëcle, ce fil 
était trop délié pour leurs esprits et trop ténu pour leurs yeux ; aussi 
tombérent'ils, Sydenbam á leur téte, dans l'orniëre de robservation. 
Trorapës par la méthode descriptive, ils prirent Técorce des choses pour 
la science et confondirent le masque de la physiologie avec la vie elle- 
méme. 

CHAPITUE TROISIËME. 

STAHL. 

Stabl identiGe Táme sensitive ou vitale deVan Helmont avec lame 
intellectuelle, et rëagit á la fois contre le principe des naturistes et contre 
les pbysiciens, les chimistes, ies mathématiciens et les mécaniciens qui ne 
voyaient, dans réconomie bumaine, qu*un automate agité par les esprits 
animaux. II fonda la physiologie et la médecine entiëre sur la psychologie. 
Uanimisme fut aussi radical, théoriquement du moins, que les systëmes 
quí le suscitërent. Stabl comprit mieux que Van Helmont Tunité vitale, et 
donna d'excellentes preuves contre la distinction arbitraire des deux ámes. 
Mais la vie avait ëté douée, par le médecin de Vilvorde, de tant de facultés 
qu'elle ne différait de Páme immortelle que par son infëriorité intellec- 
tuelle. L'áme sensitive avait des idées, des sentiments aussi bien que des 
sensations et des perceptions; de rimagination et de la volonté comme des 
instincts et des penchants ; de sorte que la barriëre illusoíre qui les sëpa- 
rait était facile á enlever. Ce fut cependant le plus grand mérite de Stabl I 
Car une fois runité de 1 ame démontrée, il s'en sert, á la maniëre des 
mécaniciens, comme d'un agent mieux doué, il est vrai, que les esprits 
animaux, puisqu'il distingue, cboisit, classe et dispose les molécules dont 
se compose Torganisme, mais qui n'a, avec les matériaux dont il se sert, 
que des rapports d*arcbitecte. Stahl ne s*occupe pas du commerce intime 
qui se passe entre Táme et les aliments, les remëdes et les causes morbi- 
fiques ; il ignore pourquoi et comment ils peuvent s*assimiler, sMmpres- 
sionner et s'affecter. II ne connaít pas enfin le circulus dynamique posé 
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par Arislote, sí bíen compris et éludié par Yan Helmont. Cette lacune est 
telle que la mëdecíne de Stahl n'offre qu'une médiocre difference, comme 
on va voir, avec célle des naturístes et des organiciens. 

« Les mots mécanisme, mécanicien, machine et forces mécaniques sont 
aujourd'hui en trës-grande vogue, bien plus, ils sont partout perpétuelle- 
ment et absolument usités, » lisons-nous dans Fimportant traité ayant 
pour titre : De la différence (Tun organisme et dun mécanisme : 
Maximo hodie imo passim perpetuo et absoluto in usu est appellatio 
mechanismiy mechania, machina, potestatum mechanicarum (i). Mais 
qui ne sait que tout systéme mécanique suppose une force motrice? Vis 
motoria. Les anciens admettaient, dans tous les étres naturels, Texistence 
d'une cause eíBciente sans laquelle ils ne pouvaient tendre á leur fin, ni 
méme exister. L*áme est la cause efficiente du corps humain; les organes 
sont, par elle, appropriés á ses facultés. C'est même une erreur de prétendre 
que les brutes sont simplement et absolument des machines : bruta esse 
nudas et absolutas quasdam machinas. La composition mixte du corps 
le livrerait á la décomposition, si Táme ne conservait réunis les élëments 
hétéroclytes qui le constituent. L'áme est un étre actif, moteur et intelli- 
gent. Ses facultés sensorielles, perceptives, son imagination, sa méraoire, 
ses idées, ses conceptions, son attention, sa volonté, Fusage qu'elle fait des 
sens, ses habitudes, ses moeurs, son éducation, traduisent son essence. 
Ceux qui ne voient dans le corps qu'un mécanisme ajoutent qu'il se fait 
et qu'il se meut lui-même. L'exemple le plus vulgaire rend cette théorie 
invraisemblablec Qu'un avare entende tomber un fragment de mëtal, ce 
métal lui rappelle aussitót une piéce d'argent et le sollicite á mille mouve- 
ments divers jusqu'á ce qu'il ait trouvé Tobjet sonore. Est-il possible 
d'expliquer une pantomime si compliquée par un simple arrangement 
moléculairé? Quelle efficace des particules !... Quanta hcec est ê/jicacia 
particularumf... même impossibilité pour rendre comptede Tappétit qui, 
á une heure donnée, pousse les pigeons hors du colombier, les dirige vers 
tel ou tel champ dans la campagne et vers un grain de leur choix dont ils 
prennent une quantité déterminée ; leur repos aprés le repas, leur vol et 

(i) Georg.-Ern. Slahlií theoría medica vera. Edlct. Liigd-Chouland. Lípsíae, 1833, t. I, p. 17. 
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leurs dbats avcc d'autres pigeons qul les sollicitenl vainemenl a changer 
cl'habitation ; les inille circuits qu'ils dessinent dans Tair avant de s'abattre 
sur le toit qui cache leur couvée ; tous ces actes, réglés par Tinstinct et 
variës á riníini, différent essentieliement des mouvements automatiques. 
La spontanéilé comme les conceptions métaphysiques peuvent-elles être 
attribuëes h des machines? Singuliére machine qui se ploie d'elle-même 
aux mouvements complexcs de la musique, de la danse, de rescrime, des 
métíers, des arts divers ! Tous les actes du corps humain sont déterminés 
par une force subslantielle distincte des espëces physiqdes. Les anciens la 
nommaient (pvx^y ou <po<rsx^^ qui vient de ^x^v (pvsiv. L'áme produit et dirigd 
les actes organiques comme les mouvements volontaires. On objecte 
rinconscience des premiers qui ne laissent aucune trace dans la mémoire, 
tandís qu*on a conscience et on se souvient des seconds. Or, Taction 
consciente de Táme sur certaíns viscëres, la vessie, les poumons, est 
tncontestable. Celle qu'elle exerce sur le coeur, Testomac, etc.« dans les 
passions, n'est pas douteuse, et le moiudre dérangement des fonctions 
organiques fixe aussitdt rattention. Ët puis que de mouvements instinctifs^ 
d'habítudes proressionnelies échappent á la conscience! Qui analyse les 
contractions des divers muscles dans la marcheja course ; les mouvements 
de la langue et de la respiration dans le discours? La succession des idées 
est-elle toujours volontaire? est-elle toujours consciente dans la méditation? 
Les actes physiques et automatiques du sommeil ont évidemment le même 
principe que ceux de Tétat de veille; I'áme en a-t-elle toujours la 
conscience? en garde-t-elle toujours le souvenir? II en est de méme dans 
la folie : l'activité de Táme peut donc se déployer également avec ou sans 
conscience. Dans divers cas, tantót Uaction de l'áme est immédiate^ simple, 
c'est la raison intuitive, le A(^o^; taniót elle raisonne, sa connaissance est 
lente, successive, c'est le ^t&fioi/, II faut donc distinguer entre le a^w et le 
Aoy«r^v ; entre la raison et le raisonnement« Disíinctio inter hoyov et Xoyt(r(iov^ 
rationem et ratiocinationemé 

La santé, la maladie et la mort he se compt*ennent pas avec un corps 
machinOé ^ Comment expliquer les fonctions normales, les réaciions 
morbides variées h rinfíni,san8 un agent doué d'intelligence, de sensibilité 
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et d'aclivité? Sans cette solidc et certaine théorie de la constitution de 
rorganisme, non-seulement dans la physiologie elle-même et la pathologie, 
raais conséquemment dans la méthode rationnelle elle-même de guérir,on 
n'aper^oit jamais aucun vestige de lien véritable et^bien plus, de la vérité 
elle-même des choses : Sine solida alque certa organici habiius theoria, 
non solum, in ipsa rationale methodo medendiy nullum usque vesti- 
gium veri nexus, imo ipsius rerum veritatis compareat. Ceux qui 
croient le corps capable d'existence spontanée, non-seulement oublient ce 
qui est, mais imaginent Timpossible. Ce sont erreurs d'anatomistes, de 
physiciens et de chimistes qui ignorent I'histoire; leur théorie est á la fois 
étrangêre et dangereuse á la médecine. Cette plaie est presque incurable; 
hcec labes qumiperpetua manserit. 

L'áme est donc I'agent de tous les phénomënea vitaux. Les archées de 
Yan Helmont ne représentent que I'áme sensitive des anciens, laissant á 
lort rintelligence hors de la vie, dit Stahl avec raison.Mais comment I'áme 
entretient-elle le corps et le défend-elle de la corruption? Au moyen du 
^ang, les vaisseaux re^oivent, d'une part, de la digestion, les matériaux 
rëparaleurs; de I'autre, les organes y versent les produits de leur excrétion. 
La circulation est indispensable tant pour la crase des humeurs en parti- 
culier que pour Taffaire entiére de la vie en général : Tam in crasim 
humorum singulatim quam ad negotium vitale totum universum. 
L'áme est le principe actif qui comprend et régle chaque temps des actes 
de I'organisme, bien plus, elle gouverne toute aclion et la poursuit jusqu'á 
sa Gn désirée : Anima sit illud principium activum quod omnia et 
singula hcec actionum momenta, intelligat, regat, in totam actionem 
gerat, et ad optatam finem exsequatur. La circulation du sang est la 
cause de la chaleur vitale, son foyer est le poumon parce qu'il se meut 
plus qu'aucun autre organe; d'oú il suit que tous les animaux qui 
rcspirent ont le sang chaud : Qucecumque animalia respirant calidum 
sanguinem Iiabeant.Le froid comme la chaleur de la fiëvre s'expliquent, 
selon Stahl, par les variations de la circulation. 

Cette théorie physique est peu d'accord avec les principes de 
l'animisme. Stahl continue de déserter sa propre doctrine dans la physio- 
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logie de la digestioD, qui n a rien de vital ni mêine de chimique, et qui 
n'est qu*une sorte d'opération purement mécanique. La salive, ies liquides 
gasiriques ne servent, suivant lui, qu'á délayer les aliments divisés par la 
mastication; la bile et le suc pancréatique ne font que favoriser I'expulsion 
des féces. Pour les ferments digestifs,ce sont des mylhes; personne ne ies 
a vus; on ne sait d*ou ils proviendraient; leur spécificité est aussi illusoire 
queleur existence; et leur nombre prouve leur superfétation. Les écoles 
de médecine établissent, dit-il, d'aprës Yan Helmont, que la dissolution 
des aliments dans le ventricule s'opêre au moyen de la fermentatiou : Post 
Helmontium statiient scholce medicce^ quod resoliUio ciborum, in ven- 
triculo fiat per modum fermefitationis. Yan Helmpnt est un grand 
spéculateur, mais assurément d*une liberté eiïrénée : Jdagnus speculalor, 
sed certe liberrimus. L'abus de la spéculaiion poussé jusqu'á la licence 
est, au contraire, le fait de Stahl. On ne comprend pas pourquoi I ame est 
si oisive dans la digestion quand elle est si active dans Tassímilaiion, 
qu'elle accomplit sans organe et qui est Tacte ultime et formel de la 
nutrition : Ultimus atque formalis actus nuiritionisy vulgo assimilatio 
dictus sit vere inorganicus. 

Le mouvement s'opêre par i'áme á laide des nerfs secondés des muscles 
et des os. L'action de Táme, sur les nerfs, est rendue manifeste au moyen 
de ligatures qui en paralysent la sensibilité et la motrícité. Les mouve- 
ments sont locaux ou volontaires et toniques et diiïus. A Tappui de 
Torigine des forces nerveuses dans I ame, il cite ia durée et Ténergie des 
mouvements des maniaques, et la guérison spontanée de paralytiques dans 
des incendies. Toute activité, non pas tant du corps que dans le corps et 
par le corps, a pour foyer Fáme elle-même. Ipsa mente recolenda consti" 
tutio illa activilatis universa^ non tam corporis quam in corpore et per 
corpus. 

Stahl fonde la pathologie sur ses principes physiologiques et sur les 
causes morbides; il accepte la division classique des causes, en prédispo* 
santes ou proéguméniques, occasionnelles et continentes ou immédíates. 
Cette derniêre catégorie impose Teffet, Timporte et bien plus laccomplit : 
Effectum ponit, infert, imo patrat.Voxxv lui comme pour Van Helmont, la 
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maladie esl une perlurbalion menlale du régime de réconomie animale : 
Perlurbata idc^a regiminis ceconomicB animalis (i). 

L'hommeéiani composé de maliëres lendant sans cesse á la dissolution, 
et de l'^me quj le conserve, íl en découle deux causes générales de 
maladíes, les lésions de structure el les lésions de fonctions, lcesiones 
structurce, kesioneê fonctionum aut actionum. Les causes de mort 
agissent^ tantót prímitivement sur les organes, tantót sur 1 ame, mais, eu 
définitive, c'est toujours elle qui donne la mort comme elle donne la vie, 
Tu meurs, non parce que tu es malade, mais parce que tu vis^ a écrit 
Sënéque : Morieris non quia cegrotas, sed quia vivis. 

La plupart des maladies viennent des altérations du sang, d*oq 
proviennent les congestions, les inflammations, ou des nerfs quí donnent 
lieu, tantót á ratonie, tantót au^ spasmes et aux convulsions. La faiblesse 
des mouvements, úefectus motuum, vient de raflaiblissement des forces, 
defectus virium. 

Cesdonnées de palbologie générale sont appliquées aux espëces nosolo- 
giques. La fiëvre est définie une altération du sang avec augmentation des 
sens^líons de froid et de chaleur, aflaiblissement des mouvements voJon-» 
taires et trouble gënéral des fonclions, y compris la nutrition. Les causes 
internes ct externes des fíëvres sont longuement énumérées sans omelire 
les causes spécifiques. La cause particqliëre, trës-spéciale, de cerlaines 
fiëvres est, d 'abord, la communicalion d'un contage spécial éminemmeHt 
aple et hábile, en géhéral, á inlroduire la corruption putride et á délruire 
la composilion des corps ; Peculiaris specialissima causa certarum 
imprimis febrium est communicatio contagii specialis; generaliter 
tamen ad destruendam mixtionem corporis et corruptelam putredi- 
nosam induceiidam quam maxime apti atque habilis. Siahl résume 
ainsi sa théorie générale des fíëvres; les actes fébriles vrais et sincëres 
tendant, par des sécrétions successives, proportionnées ; par des excrétions 
opportunes et, á la faveur de ces derniëres^ par Texpulsion eflicace de la 
matiëre mQrbide, a une issue salutaire et conservatrice de la vie, non- 
^eulement doivent êlre tolërés mais encore observés, gouvernés eí, de 
(0 T. n,p.27, 
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toule fa^OD, pluiót ravorisés et provoqués, qu'en aucune maniëre négligés 
de peur qu'ils ne se perverlissent : Verce atque sincerce febriles aetionesy 
per successivds secretioneSy proportionatas et tempestivas excretiones 
ety mediantibm hisy per morbidce materice efficacem depulsionem ad 
salutarem víIcb conservationem eadtum pertendentes , non solum 
tolerandce, sed etiam observandce, cjubernandce et quoquo modo 
juvandce potius atqu£ promovendw sint, quam ullo modo negligeíidcB 
nedum pervertendcBy hcec est illa mea generalis febrium theoria. 

On peut rapprocher le traité de Stahl sur la toux, de celui de Yan 
Helmont sur lasthme; autant le premier est remarquable par les qualités 
dogmatiques et descriptives, autant le second se distingue par la profon- 
deur des vues et Foriginalité de ia doctríne. L'animisme de Stahl se résout 
dans le naturisme classique et reste á la suríace des pbénomênes doat Yan 
Helmont démontre les essences variées. 

Le parallële est plus inégai encore entre les traités de ces deux auteurs 
sur la néphritis et les calculs rénaux et vésícaux. Le professeur de 
rUniversilé de Halle étudieles spasmes, les congestions et les hémorragies, 
en général, avant d'aborder la néphritis. Le sang, dit-il,est épuisé par les 
produits des premiëres voies et de la premiëre coction elle-même : 
Primarum viarum et coctionis ipsius primce oneraíionibus. Cet 
ëpaississement du sang vient, tant du froid et des vicissitudes atmosphé- 
riques,que des aliments grossiers et avant tout des hoíssons illlaspissior 
sanguinisy tam a frigore et temperiei vicissitudinibus quam a cras^ 
siore victu et ante omnia potu. II explique la formation des calculs par la 
congestion, rinflammation et rulcération des reins : les calculs découlent, 
dit-il : 1"* de Tafflux anormal du sang aux reins ; 2° non-seulement une 
stase inflammatoire en est la conséquence, mais encore 5^ quelquefois, 
enfin, un apostéme nuisible par rémanation d'une sanie ulcéreuse ; de lá, 
finalement, provient 4° ia matiëre ulcéro-glutineuse : Calculi fltuint 
V aredundantia sanguinis insolentiore ad renes; 2^ non solum stasis 
inflammatorkt, exoriatury sed ex hoc etiam : 3** aliquando tand^m, 
apostenui ulcerosce saniei manatione post hac obnoxium; formatur 
hinc denique tandem; 4"* ex hoc ulceroso-glutinosa maleria. Sou 
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erreur va jusqu'á opposer sa ihéorie humorale á la doctrÍDe vitaliste de 
Yan Helmont : si chaque pierre spéciale) dít-il, est Touvrage d'uu artisan 
ouarchée spéciíique,u'ya-t-il pas inconvénient á en admettre auiant qu'il y 
a d'espëces calculeuses? Cette objection semblait prouver que Stahl ignorait 
le nombre des archées ou facultés vitales et les produits multiples que 
chacune d'elles peut donner suivant la diversité des matériaux qui lui 
sont soumis, ou suivant la disposition normale ou pathologique dans 
laquelle elle se trouve. 

II ne soup^onne pas roxistence de Fhydropisie inconnue ou rénale de 
Van Helmont et professe |a vieille et excellente, mais incomplëte doctrine 
des obstructions hépatiquQS. Les hydropisies auraient, presque exclusive- 
ment, pour cause rimperméabilité du foie ou des glandes mésaraïques par 
engorgement ou constriction : Nempe oppletiva ?nagisque vel constric^ 
tiva hepatis et mesaraicarum glandularum obstipatio (i). 

Les venins, et il entend sous cette dénominaiion généríque les poisons 
minéraux, végétaux et les venins proprement dits, ne sont, de sa part, 
l'objet d'aucune interprétation dynamique. II se borne á constater leurs 
prompts et redoutables eOets : il dit avec Moliëre, il en est ainsi parce qu'il en 
est ainsi ; cela arrive parce quQ cela arrive^cela et non autre chose fait cela 
parcequ'ille fait.,. un point! — Est quia est; fit quia fit^ hoo et non 
aliud facit hoc, quia facit... punctum ! 

Qu'il y a loin de cet aveu squs forme de modestie, aux féconds rappro- 
chements faits parVan Helmopt entre les produits ëminemment délëtëres, 
élaborés par les animaux et les végétaux, les ferments septiques et la vie. 
La lutte des archées ou forc^s de tous les rëgnes satisfait pleinement la 
science actuelle, tandis que ia fausse sagesse de Stahl ne fait éclater que 
Timpuissance de son esprit. Inférioríté d'autant plus grande que les 
principes de ranimisme contiennent la théorie vraie aussi bien des 
phénomënes toxiques que d^s autres affections paihologiques. L'hydropisie 
rénale ne réclamait, pour étre reconnue de Stahl, que de l'observation et 
de la critique; mais il respectait trop la tradition pour élever un doute sur 
le dogme classique. II est %\ peu émancipé qu'il accepte dans sa pathologie 

(I) /6/c/.,i. ni,p. i9i. 
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spéciale les théories systématiques des humoristes et des organiciens. II 
préte á Táme le róle de 1a divinité dans le théátre antique. G'est ua 
personnage eOacé dans la plupart des scënes de la vie et qui ne semble 
íntervenir, sur révocation de Tauteur, que pour 1e tirer de difficultés 
insurmontables. Dans 1a néphritis e( les fíêvres il ne s'occupe que des 
lésions organiques et des altérations du sang; Factionvitale n'est même pas 
nientionnée. Théoriquement, il nnpporte tout á I ame et, dans la pratique, 
il explique á peu prës tout par les agents extérieurs et leurs effets 
matëriels. La défínition de 1a fíëvre est d'un mécanicien. II parle de causes 
spécifíques fëbriles parce qu'elles sont admises par les écoles, mais il 
n'insiste pas sur les fermentations putrides, par antipathie sans doute, 
pour les ferments digestifs. Pour échapper á la chimie, i1 se jette dans la 
physique et rapporte la chaleur vitale au frottement du sang dans les 
vaisseaux. Ges oscillations, pour ne pas dire ces contradictions, trahissent 
le défaut de logique et d'originalité de son esprit ; et, en effet, s'íl a le 
premier prononcé le nom d'animisme en médecine, il n'a fait que renou- 
ve1er,en raffaiblissant^Ie vitalisme de Van Helmont sous une dénomination 
tirée des Përes de TËglise ; comme quand il parle de forces, d'atonie et de 
spasme, il emprunte le vocabulaire de F. Hoffman sans changement aucun. 
L ame est bien, pour lui, une enlité, mais cet êlre qui touche et ajuste les 
éléments qui traversent Torganisme n'en fait que des inslruments et reste 
étranger á toute dëperdition et á tout recrutement de forces; rassimilation 
est synonyme de construction. en un mot, aucune relation immédiate et 
substantielle n'existe entre Tesprit et la matiëre : Tabíme creusé par 
Descartes est supprimë sans étre comblé. L'animisme de Slahl, fondé sur 
la psychologie pure,n'est doncqu'un systëme théorique.En médecine,ilest 
classique, dogmatique, naturiste et naturaliste comme les grands cliniciens 
áé son temps, tout en partageant 1a plupart des opinions des mécaniciens. 
Philosophe systématique et médecin éclectique, tels sont les deux aspects 
opposés sous lesquels il apparaít. Malgré ces imperfections, on doit lui 
reconnaítre 1e talent et 1e mérile d'avoir senti et formulé I'unité vitale et 
psychique, et d'avoir élevé la voix contre le débordement des systëmes. 
Peu admirateur de Van Helmont, auquel il doit tant et n'a pas assez 
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empniDië, il lui ressemble par ses goúts philosophiqoes, ses aspirations 
dynamiques, sa fidéliié á Hippocrate et sorioot par sa piété. Hais ils 
different autant par la portée du géníe qne par la trempe dn caractére. 
Stahl fut réactionnaire soos la robe do professeor, partant, conservateor 
malgré loi. Van Ilelmont, an contraire, fit la goerre aox écoles et, laissant 
h d^aotres le soin de renseignement, se livra toot eniier a Tingrate ei 
difficile, mais glorieose entreprise de réformer les sciences médícales. 



CHAPITRE QUATRIÊME. 

HALLEB. 

Pendant qoe Stahl rallomaii dans le corps homain le sooffle ëteint par 
les systématiqoes, en énomérant les diflerences qoi distingoent Toi^nisme 
d^one machine, Haller fixait dans les tissos la vie ao poiot de la matéria- 
liser, comme sll était impossible, même aox plos grands esprits, de con- 
cevoir les forces comme terme moyen entre les pores abstractions et la 
matiére sensible et pondérable. Tootefois le vitalisme organiqoe yalait 
mieox qoe les hypothëses sans consistance qui pollolaient dans le champ 
de la physiologie et de la pathologie; il reposaít sor robservation et ne 
poovait, par conséqoent, sMcarter de la vérité qoe dans one certaine 
mesure. Noos noos arrêterons donc devant Haller, non-seolement en 
raison de Timportance de ses travaox, mais k caose de ses rapports étroíts 
avec Bichat. Ils soot issos Fon de rautre, de même que Bordeu et Barthez 
descendent de Yan Helmont et de Stahl. Dans Haller et Bichat sont les 
origines des doctrines médicales qoi ont prévalu et prévalent encore, il 
fant donc les connaítre avant de les comparer aux doctrines véritables qui, 
avec raison, ne leur ont jamais cédé le terrain sans combat. 

Dans le discours préliminaire de sa traductíon des mémoíres de Haller, 
Tissot dit : < Nous devons la physique á rAngleterre, on devra la physio* 
logie á la Suisse et le mémoire snr rirritabiliié en sera la base 
immuable (i). » L'histoire doit rectifier en pariie le jugement de Tissot. 

(1) Uémot'reê de fíai/er, Irad. dc Tissor. Laiisanne, 1756, t 1. — 2* Id., p. 7. — 3» /^., p. 23. 
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« J*appelle pártie irrítable du corps humain, écrit lialler, celle qui 
devieDt plus courte quand quelque corps élranger la touche un peu forte-» 
ment. J'appelle fibre sensible, dans Thomme, celle qui, ëtant touchée^ 
transmet á lame rimpression de ce contact. Dans les animaux, sur Táme 
desquels nous n'avons pas de certitude, Fon appellera fibre sensible celle 
dont rirritation occasionne chez eux des signes évidents de douleur et 
d'incommoditéé Les médecíns italiens et tous les autres qui nient Texis- 
tence des esprits animaux, Gohl surtout, congoivent les nerfs comme des 
cordes tendues que les impressions des objets meitent en mouvement et 
qui communiquent leurs vibrations aux méninges qu'ils regardent comme 
Forgane des sensations. J'ai réfuté ceite théorie par phisieurs arguments eC 
je vois que les sectaires les plus modernes de Torganisme admettent les 
esprits. » 

II démontre expérimentalement rinsensibilité de la dure-mëre, de la 
pie-mëre, des séreuses, des tendons et des aponévroses, en les piquant, les 
lacérant et les detruisant par les caustiquea. Les glandes ne devraient leur 
sensibilitá qu'á de rares filets nerveux, dit Haller, < et il est bien surpre-^ 
nant qne M« du Bordeu, censeur assez vif des écrits des autres, ait posá 
comme a&ióme que les glandes re^ oivent beaucoup de nerfs, et ait (oudé 
lá-dessus un systéme pour expliquer le raécanisme de leurs fonctions, dans 
lequel il prétend que ce n^est point ia compression mais rírritation qui fail 
qu'elles déchargent leurs liquides. tl est cependant aisë de prouver que le 
thymns et les glandes les plus considérables ne re^ivent aucun nerf quf 
soit cannu«** Dailleurs, qu'on ouvre lá bouche, lors mdme qu*on n'a aocun 
appëtit, on verra saíllir un ruisseau de salive par la senle compression du 
digastrique... II n'y a qne les nerfs sensibles par eux-mémes, et tonte léur 
seDsibilité réside dans la partie mëdullairé qui est la substance interne du 
cerveau, á laquelle la dure«mére fournit une enveloppe. Je vien^ á rirrita- 
bilitë; elle est si diffárente de la sensibilitë que les parties les plus irri-> 
tables ne sont point sensibies et que les plus sensiMes ne sont point 
irritables ; les nerCs mémes, qui sont Toi^ane de toutes les sensations, n'ont 
aucune irritabilit^... L'irritation d'un nerf ne communiqfie de monvement 
qu'aux musdes auxquels le nerf va serendre; elle n'ébranle point ceux qní 
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tirent leurs nerfs d'ailleurs. J'ai aussi remarqué constamment que la con- 
vulsion d'un muscle avait lieu quand on Tirritait avec le scalpeK Mais 
pendant qu'on irrite les fíbres charnues du muscle, il n'arrive point de 
contraction dans le tronc du nerf... Les intestins séparés du cerveau con- 
servent leur mouvement péristaltique. Dans une anguiUe le coeur continue^ 
pendant des heures entiêres, ses mouvements avec la plus grande régu- 
larité, quand même il est arraché de la poitrine. J'ai vu le coeur divisé en 
plusieurs parties petites et chacune se mouvoir sur la table. M. Lups a trouvé 
dans les membranes de Foeuf des quadrupëdes, une irritabilité qu'elles ne 
tiennent pas des nerfs, puisqu'il n'y en a point. — Baglivi a employé les 
mêmes arguments pour élablir Texistence de rirritabilité dans les solides ; 
et nous devons bien prendre garde á ne point employer Tanalogie des 
insectes qui sont irritables et sensibles partout. En soutenant qu'il n*y 
avait, dans notre corps, de mouvement que par ráme, M. Whytt s'est 
trouvé réduit á admettre la divisibilitë de Táme, qu'il croit séparable en 
autant de parties que le corps... L'áme est cet étre qui sent, qui se repré- 
sente son corps et par le moyen de son corps runiversalité des choses. Un 
morceau de chair enleve á une jambe n'a aucune liaison avec moi, je ne 
sens aucun de ses changements, ils ne peuvent me faire éprouver ni idée, 
ni sensation, il n'est donc pas habité par mon áme, ni par quelqu'une des 
parties de mon áme... L'irritabilité est indépendante de Táme et de la 
volonté... L'irritabilité du tissu cellulaire est précisément la même que 
celle des fíbres de chair morte; quand on la touche elle cêde, si on la 
presse elle plie, si on rabandonne elle se remet, et si on la coupe elle se 
retire de part et d'autre et laisse un vide... Les ligaments, le périoste, les 
méninges et toutes les membranes étant composées de la toile celluleuse 
sont destituées d'irritabilité... Les expériences faites ne prouvent point 
encore Firritabilité des artëres... Je ne raccorderai pas, avec plus de 
facilité, dans les veines... Si Ton touche les vaisseaux lactés avec Thuile de 
vitriol, ils se resserrent, se vident absolument et se contractent si fort 
qu'on ne peut plus y découvrir de cavité. Les differents conduits excrétoires 
n*ont pas plus d'irritabilité que les veines. En piquant la vessie, avec un 
scalpel, je lai vue, non pas toujours mais trës-souvent, se resserrer 
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considérablemeDt... L^estomac a une irritabilité assez considérable... Les 
intestÍDS, tant les gros que les grëles,sont extrémement irritables. II dit, en 
1739, dans un commentaire sur les institutions de Boerhaave: le coeur est 
mú par quelque cause inconnue qui ne dëpend ni du cerveau ni des artëres 
et qui est cachée dans la fabrique méme du coeur. La nature de la chose 
m'obligea á abandonner Tidée de mon maílre. Trois ans aprës, j'annongaí 
que toute fibre animale irritée se contractait, que ce caractére la 
distinguait de la fibre vëgétale, et que la seule perpétuité de rirritation 
était la cause de la continuité du mouvement dans les organes vitaux... 
Depuis que le célëbre M. Whytt attribue tous les mouvements du corps 
humain á la force du stimulíis, il attribue rirritabilité á 1 ame qui, séntant 
rimpression de rirritation, occasionne la contraction de la fibre. Donc, 
puisque rirritabilité subsiste aprës la mort, qu'elle a lieu dans les parties 
séparées du corps et soustraites á Fempire de l'áme, puisqu'on la trouve 
dans toutes les fibres musculaires, qu'elle est indépendante des nerfs, qui 
sont les satellites de ráme,et que, par conséquent, Táme n'est point Tirrita- 
bilité... Les esprits ne paraissent eux-mêmes étre que des stimulus, ei une 
cause irritante comme la matiére électrique en est une autre, el comme il 
y en a plusieurs encore. Mais comme la force de rirritabilité subsiste sans 
la matiëre électrique et sans Tirritation d'une aiguille ou d'un poison, elle 
subsiste de méme sans celle des esprits. Si les esprits étaient Tunique 
cause qui produisit dans les muscles une irritation capable de produire du 
mouvement, rirrilabilité des parties du corps humain devrait étre dans la 
méme raison que le nombre de leurs nerfs. On a la preuve du contraire. 
Le coeur a moins de nerfs que roeil et la langue,lui qui est le plus irritable 
des muscles (i). » 

L abbé Fontana défend le syslëme de Haller dans une lettre datée de 
Boulogne, 1757, écrite contre Laghi qui expliquait rirritabilité par les 
esprits animaux.c M.Laghi,dit-il,regarde les esprits animaux et la matiëre 
électrique comme la méme matiére ; pour moi, je ne sais pas accorder 
cette identité avec les expériences de physique les plus exactes... Dans 
tous les cas, la matiêre électrique doit étre dans les nerfs et dans les 

(1) T. UI, p. 479. 
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muscles dans une proporiion inégale, puisque aucun mouvemeni n*en 
résullerait si la quantité ëlait égale. Elle paraít pourlant rétre, puisque les 
nerfs et Ie$ muscles sont électrisables par communication,«« Posé encore 
que la téte soit le globo que ráme fait rouler, que les nerfs forment la 
chaíne, que les canaux des esprit^i animaux sont encastrés dans de 1a 
résine, que les esprits sont eux*mémes des boules de verre et des corps 
électriques par eux*mémes; arrangeons tout cela pour développer la 
vapeur électrique, renversons-nous par la le systéme de Haller? On n'y 
parviendra qu'en démontrant que rirritabilité dépend de la matiêre 
électrique et que cette matiêreest la cause efficiente de la contraction des 
muscles ; démonstration qu*on n*a jamais oíferte et qu'on ne teniera peut- 
étre jamais (i). » 

Quoi qu'en dise le savant abbé Fontana, si rirritabilité, les esprils 
animaux et rélectricité ne sont pas identiques, ils ont enlre eux plus 
qu*un rapport de stimulants et d*agents; ils sont dans une relation de 
substance, sinon de mode. Wfaytt et les Stahliens identifíent, avec raison, 
rirritabilité, la sensibilité et Táme, mais nous leur reprochons d'avoir fait 
des esprits animaux, des étres distinots differant á la fois de la nature de 
1 ame et de celle de rélectricité. Toutes les propriétés vitales sont les 
facullës d'un même principe qui dispose des forces physiques et chimiques 
pénëtrant dans Torganisme avec ies matiëres alimenlaires, tantót comme 
instruments, tantót comme aliments dynamiques. Les forces sont 
métamorphosées et assimilëes par lui comme les matërianx solides le sont 
pour la formation et Tentretien des tissus et des organes. L*éther, 
substance ou atmosphëre commune des forces, est la substance du 
principe de vie, et ce principe existe entier dans toute molécule organique. 
La greffe de parties complétement détachées du corps démontre la 
perststance, en elles, de la vie. La réunion immédiate des plaies n*est*elle 
pas opëroe par le mariage, une á une, des cellules rapprochées ; copulatíon 
plastique qui ne diffëre pas de la conjugaison normale qui lie les divers 
éléments histologiques. Les acini des glandes et les cellules élëmentaires 
des différents organes ont une vie particuliêre; les fonctions d*un viscére 

(1) T, UI, I». 206, 
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ue sont que les foDctioDS addítioDDees de ses élëoients constítotifs; chacun 
d'eux est pouryu d*une áme entiére, mais chez l'un la sensibilitë est !a 
seule faculté actuelle, les autres facuUés étant á Tétat potentiel ; dans 
Tautré, ránie se manifeste seulement par la faculté motrice ; chez un autre, 
toutes les facultes sont latentes, excepté rirritabilité ; les facultés intellec- 
tuelles sont actives dans certaines parties du cerveau privées de sensibilité, 
de contractilité, etc... Autant de fonctions, autant de facultés, autant 
d'ámes. Dans Fembryon, les facultés organiques et v^étatives sont seules 
enactivité; dans Tadulte, certaines fíbres de rencéphale voient s'ajouter,á 
leurs fonctions nutritives.les fonctions intellectuelles et morales; Tactualité 
et la virtualité sont des lois tantdt absolues et permanentes, tantót 
passagëres et partielles, imposées aux éléments physiques et anatomiques 
qui composent Fétre humain. La faculté génëratrice est la promiére et la 
derniëre qui se manifeste dans rhomme;c'est elle qui multiplie les 
cellnles et les ámes qui entrent dans rëdifíce individuel, elle le construit 
et le conserve, comme elle perpétue et conserve respéce en la multipliant. 

Le développement de rindividu et du g^nre humain reconnatt une loi 
identique ; runité vitale n'est f as cette unité étroite et fausse aussi ' 
incapable de comprendre rassimilation etTidentifícation de denx ámes qui 
en procréent une troisiëme que ralimentation dynamique, intellectnelle et 
morale. La multiplication par scissiparité, par bonture, par greffe et par 
graine est un probléme insoluble dansle systéme de runitë vitale absolne. 
La véritable unité vitale est un concert d'ámes harmoniques par Fidentité 
de leurs facultés potentielles ou actuelles. * 

Quand Haller reproche á Whytt sa division de Táme en autant de 
parties qu'il peut faire de parcelles irritables du cceur, il réfute Tanimisme 
imparfait des Stahliens sans expliquer rirritabilité. II est vrai,en effet,que 
si Táme est une et que si elle explique les propriëtés de tous les tissus et 
toutes les fonctions, il faut renoncer á son unité, car la divisibilité des 
tissus et des étres avec persistance de leurs facultés vitales est un Eaiit 
incontestable ; ce £iit oblige de reconnaitre Texistence de Táme partout oú 
existent ses facultes, dans la fíbre musculaire la plus déliée aussi bien que 
dans la plus délicate fibre nerveuse, dans les liquides comme dans le 
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blastëme embryonnaire et les globales da sang. La pluralité des ámes^ 
dans chaque individu est telle que leur nombre fait songer á celui des 
astres du firmament; il peut être comparé au chiffre des hommes qui 
peuvent sortir d'un seul couple par la succession indëfínie des gënératíons. 
Un homme, á ce point de vue, non-seulement équivaut á un peuple, mais 
presque á rhumanité. Et nous n'émettons pas de pures hypothëses. 
Personne ne conteste la vie propre á chaque cellule, et il est impossible de 
concevoir dans Torganisme un atome privë de vie. La gënération ne 
prouve-t*elle pas que Táme entiêre se transmet par une molécule micros- 
copique? 

Haller avait donc raison d'objecter la divisibilité de Táme stahlienne 
pour la défense de sa thëse. Mais en isolant rirritabilíté de son principe, il 
en faisait une propriété de tissu absolument inintelligibte et eu elle-même, 
et dans sa cause et dans ses rapports avec Táme. Haller et Stahl n'eussent 
pas commis, Tun et Tautre, une erreur aussí radicale s'ils avaient compris, 
comme Yan Helmont, Tessence de la vie. S*il eút connu lui-même la 
théorie cellulaire, peut-être eút-il multiplié ses archées autant qu'il y a 
d'espëces de cellules et posé la doctrine de Tavenir á peine ébauchée en.ce 
moment. On ne peut nier touiefois qu'elle ne découle de ses principes sur 
la vie multiple, et que le circtdm vital, aujourd*hui en (aveur, parmi les 
chimistes, ne soit un pastiche de ses métamorphoses de la vie moyenne. 

Haller est moins mécanicien que ceux qui ne voient dans les nerfs que 
des cordes vibrantes,et que Hoffman lui-méme,qui n^admet dans les tissns 
que des propriétés de chair morte, mais quoique rirritabilité soit un 
progrés trës-important, elle dichotomise la physiologie qui oscille entre 
Tirritation et rab-irritation, comme dit plus tard Broussais ; entre la 
contraction et le reláchement, laissant dans roubli la plupart des autres 
actes vitaux. Tout inspiré de la philosophie de son temps, il a revendiqué 
au nom de la méthode expérimentale les droits légitímes des tissus á la 
vie, localisée presque exclusivement dans les nerfs sous le nom d esprits 
animaux, mais rexpérimentation Fa réduit á de nombreuses et inévitables 
erreurs. II devait nier ce qu*il ne voyait pas ; aussi nia-t-il la sensibllité et 
la contractilíté des glandes et des vaisseaux parce qu*il n*y découvrit pas 



\ Digitized by vnOOQ lC 



HISTOIRE CRITIQUE DE SES OEUVRES. 119 

des nerfs en proporlion suffisante. Ainsí £Eiísait-il des membranes 
embryonnaires et des liquides qui, prívés de sensibililé et d'irritabilité, 
dévaient étre privés de vie. Áussi fut-il bien infërieur á Yan Helmont et á 
Bordeu sur les points de physiologie ou Tobservation fonctionnelle éclaire 
plus que rexpérimentation. Haller est un vttaUste organiden; Bordeu 
reconnaít la vie dans tous les organes, tous les Hquides et toutes les fonc- 
tions. Hostiles Tun et Tautre aux prétentions de la physique, ils le sont 
inégalement comme Stahl et Van Helmont. Haller, ainsi que Stahl, íait des 
concessions involontaires ; il explique mécaniquement les excrétions, de 
méme que Stahl expliquait la chaleur animale par le frottement du sang 
dans les vaisseaux. Ils étaient, Tun et Tautre^ mécaniciens quand même* 
Gomment y échapper avec le solidisme Hallérien, et avec une doctrine oili 
uneseuleáme condamnée á tout faire dans Torganisme n*y peut suffire, 
même hypothëtiquement, que gráce á la complication et á la perfection 
des instruments qu'elle manie. Les archées de Van Helmont et Tessaim 
vital de Bordeu résolvent les problëmes insolubles á la grossiëre et maté- 
ríelle mécanique, en appliquant á la physiologie la loi la plus générale et 
la plus importante de ia nature par laquelle les plus grands effets sont 
produits par les agents les plus ténus et les plus nombreux. Yérité absolue 
dans le monde des étres vivants comme dans celui des impondérables. 

GHAPITRE GINQUIËME. 

GLINIGIENS DU XVIIl' SIÍICLE. 

BAGLIVI, STOLL, HOXHAM ET CULLEN. 

Le systëme de Haller prouve combien sont complexes les influences 
exercëes sur la science et la pratique de la médecine. L'irritabilité vengeait 
les tissus du róle physique que leuravaient imposéles systëmes fondés sur 
la circulation et les esprils vitaux, et représentait en mémetemps la réaction 
de la physiologie expérimentale contre les méthodes spëculatives, en 
ouvrant rëre de la physiologie et de la pathologie anatomiques. La science 
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devinl par luí plas précise, mais il boma soo horixoiu La TÍe redoile anx 
propríéiái des nerfii ei des amsdes, bisse a récart les nússeaux, les 
giaodes, les auires tíssas el orgaoes et loos les liqoídes. Aiosi irooqoée, 
elle perd son esseoce a^ec b plopan de ses EM^oliés. L*orgaoisme D*est 
plus qu'uoe oiacliioe príTée oiéaie d*iogéoieor; les lésioos sool aossi 
íncompréheosíbles que les réparalioos ei Too oe sail pas poorqooi il y 
auraíl des leodaoccs el une fio daos oo sysleaie oo lool esl hierle, oo lool 
n'esl que réaclioo, oo la spoolaoeiié est abseoie, car Tame o*a rieo a Yoir 
dans rédíficalíon el la cooservalion de rorganisme ; Taoimisme ei le vita- 
lísme sonl exclus du même coup. La sensibiliié ei la molridlé des nerfs, 
rirrílabilílé el la conlraclílilé des mnscles ne fonl que rempbcer la 
lonícilé des lissus mise en jeu par rbydraulique circulaloire el les espriis 
animaux. Elies sonl cependanl oo progrës réel el considérable, car si elies 
ne donnenl pas b cause essenlielle des mouremenls el phénomenes 
organiques, la vie esl impliquée sioon sous-eolendue dans ki différence 
élablie entre les propriétës de chair vive et les propriëlés de chair morie. 
Les erreurs de récole physiologique expërimenlale furenl, du resle, £sici« 
lement relevées el corrigées par la clíniqne. Pendanl que Ualler semblait 
exclure de la vie les humeurs, leurs droits étaient dëfendus par les prati- 
cieus au nom du naturisme. Plus sages que les systématiques, íls accueil* 
laient les rócentes découvertes de la physiologie et de ranatomie et en 
faisaient profíter la médecine sans lui imposer aucuu sacrifíce. — Baglivi, 
malgrë son amour pour la fíbre motrice, ne négligeait pas les allérations 
du saug; StoII les complétait par les dépravations biliaires, Huxham 
analysaít la putriditó en chimisteyCt le vitalisle GuUen rendaitaux vaisseaux 
cupíllaires les propriëtës dont ils avaient été déshérités par Haller, et, 
contrairement u F. nofí*man, expliquait les mouvements spasmodiques par 
Talonie et non par le ton. Les iíquides et les forces reparaissaient avec les 
solídes dans le dogme physiologique et pathologique, gráce aux ensetgne- 
ments de la pratique et au culte de la tradition. Quoiqu'il fut rarement 
menlionué, k peine lu et compris dans un temps ou les sens élaient plus 
ouverts que rintelligence, le vitalísme de Van Helmont ne cessait d'inspirer 
siuon les systëaies et les amphithéátres^ du moins les écoles et les clini- 
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ciens. II suffit, pour en aveir la certitude, d*inlerroger les grands prali- 
ciens dont nous avons choisi les noms parmi les plus illustres. 



ÍIAGLIVI. 

Comme les cliniciens postérteursá Bacon. Baglivi est naturaliste; mais 
il est de plus naturiste. II admet dans l'organisme une cause réelle^quoique 
mal défínie, de tous les phénoménes physiologiques et patholc^iques. It 
ne s appuie, il est vrai, que rarement sur ce principe ; son étiologie est 
plus anatomique que dynamique; il en est ainsi de sa nosologie et de sa 
thérapeutique* Mais quoique son vitalisroemanque de précision, il est aussi 
peu partísan de Torganicisme que des logomachies médicates, qui ne sont, 
dit-il, que discours de vieillards oísifs á des jeunes gens inesLpériroentés t 
Verba oliosorum senum ad imperitos juvenes. II adroet avec Fernet et 
Hippocrate un élément occulte dans les maladies quelles qu'elles soient; il 
y a, dit-il, quelque chose d*occulte presque incompréhensible par les 
spéculalions humaines dans les productions, soit des maladies aiguës, soit 
des affections chroniques : ín morbis enim sive acutis, sim chronicis 
producendis viget occuUum quid, per humxinas speculationes fere 
incomprehensibile.Míkislk s'arrête sa science dynamique. II distingue, avec 
les classiques, les causes internes et les causes externes, et tient compte 
de Tune et t'autre origine dans le traitement. Nous devons traiter autre-* 
ment, dil-il, la fíévre produite par un froid intempestif, autrement celle 
qui provient de la crapule, de Vënus, de Tinsolation, des passions de Táme 
et des autres causes : Aliter enim trojctare debemu^s febrim ab intem* 
pestivo frigorcy aliter a crapuUi) venere, insolatione, animi pathema^ 
tibus, aliisque causis productam. Les influences morales ne sont pas^ 
comme on le voit, négligées, et l*on peut leur appliquer, aussi bien qu'aux 
agents physiques sa défínition de la cause immédiate; posée, la maladie 
est posée, enlevée, !a maladie est enlevée : Quú positá, panitur morbusy 
ablatá, aufertur. Toutefois, sa cause prochaine n'est, en réalité, qu*un 
effet de la cause procathartique ou éloignée, une lésion anatomique et non 
vitale« Sa cause proéguménique ou prédisposante que^rend effective la 
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précëdente, et qui tantót est sensible, tanlót occulte, qiuB causam 
proodmam ad actum reducat^ disposiíio hcec qtiandoque nostris 
sensibus obvia esí, qtuzndoque occulta; cette prédisposition est un véri- 
table mode pathologique de la vie, et de cet état á la maladie, il n'y a 
qu*une différence de degré. — Mais Baglivi ne va pas jusque-lá ; il ne 
cherche pas á pénétrer ce qu'il y a d*occulte dans la disposition morbide, 
et prend pour cause immédiate des fíêvres malignes, par exemple, les 
altérations des viscëres, du sang, des humeurs des premiêres voies : « J'aí 
observé que les fiëvres malignes provenaient surtout de deux causes : 
rinflammation des viscëres et la crudité des liquides des premiëres voies, 
leur dépravation ou celle de la masse du sang : A duabus potissimúm 
causis, malignas has febres observavi, inflammatione viscerum et ab 
apparatu pravorum crudorumque humorum in primis viisy vel in 
massa sanguinis. De cette étíologie découle sa thérapeutique. — J*institue 
aussítót les purgatifs... Gardez-vous de Témission du sang comme de la 
peste : Statim purgationes instituo... Cave a sanguinis missione 
tanquam peste. l\ ne néglige ni les solides ni les liquides, ni les forces 
dans le traitement, J*administre le quinquina, dit-il, afin qu*il donne et 
restitue le ton, la force et Tactivité aux solides et aux liquides reláchés 
par la longue durée de la maladie : Ut tonum, vim ac robur det et 
restituaí solidis ac fluidis longo morbo relaxaiis. L'élément occulte 
cclaire son esprit sur Tinsuffisance des signes sensoriels, si bien qu*il tire 
une excellente thérapeutique de la concilíation des lésions avec leur génie 
malin. 

STOLL. 

NoQS lisons dans la préface de la Médecine pratique de Stoll : 
< Geux-lá sont dignes d*éloge dont les efforts nous amënent á de uou- 
velles découvertes; mais je pense aussi que ceux-lá ne perdent pas 
leur temps qui examinent les notions que nous ont transmises nos 
prédécesseurs, les comparent, les étendent et les ralifient. Les premiers 
découvrent des pays inconnus, les seconds apprennent á tirer parti de 
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rhéritagc palernel, avec moins de gloire á la vérité, mais avec un éga! 
avantage (i). » 

L'auteur se place, avec raison, au nombre des médecins de la seconde 
oatégorie : il est de son temps et de la lignée d^Hippocrale. Quoique 
auteur d*une théorie systématique sur les affections bilieuses , il est avant 
tput observateur et clinicien. Quand il parle d*héritage, il ne regárde pas 
comme tel les legs de Yan Helmont^ des systématiques, et de Haller 
lui-même; son souci est de continuer aprês Sydenham la tradition Hippo- 
cratique et de lui donner la consécration de ses propres travaux : la voie 
de ses recherches est toute tracée : la bile a été détrónée par le sang, il 
8*applique á restaurer sonancienne suprématie par rétude des constitutions 
médicales bilieuses. II abuse sans doute de cette forme réelle et remar- 
qpable des phlegmasies et des fíëvres qui se succëdent, dans son service 
de la Sainte-Trinité,á Yienne; mais á sa théorie prës,qui absorbe le génie 
méme des fiévres malignes dans raltération primitive de la sécrétion 
biiiaire, sa nosologie et sa thérapeutique sont inspirées de Tesprit du natu- 
risme. Son biliosisme n*est pas exclusif, il explore avec soin les organes, et 
ses nécropsies exacles des intestins, des poumons et du cerveau montrent 
qu*il n'avait pas sacrifíé les solides aux humeurs. Pendant qu*il renouvelle 
la science des constitulions morbides de Tatmosphëre, il éludie les intem* 
péries du sang, si j*ose ainsi parler, dans leurs rapports avec les oi^anes. 
II ue va pas jusqu'á interroger la cause des hydropisies, par exemple : 
privé d*érudition, il ne soup^onne méme pas I'existence de Thydropisie 
rénale découverte par Van Helmont, mais il donne une théorie mécanique 
satisfaisante de Thydropisie plélhorique : « Gomme dans les derniers 
temps de la grossesse, la compression des veines iliaques occasionne une 
surabondance d*humeurs dans les partíes inférieures ou une pléthore 
topique, et de lá forme une hydropisie des jambes, des cuisses et des 
pariies honteuses, de méme chez les pléthoriques, la colonne de sang trop 
considérable pour pouvoir être contenue convenablement dans les vais- 
seaux^ et être rapportée avec facilité vers le coeur, produit Fhydropisie. » 

(i) Préfac« de la deuxiéme parlie de la Médecine pratique de Maxíinilíen Stoll, par Jacques 
Terrier. Bordeaux. 
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La pléthore doDt il sagít est évidemmeDt celle qoi résalte des affectioDS 
orgaoiques du coeur; il oe mauquait á Stoll que la coDoaissance des lésions 
de ce viscëre pour compléter sa théorie mécaDÍque de Thydropisie par 
stase saDguÍDe* PeodaDt doDC que de hardis chercheurs allaieut á la 
découverte de la circulatioD, de TesseDce vitale, des propriétés ou facultés 
spéciales des tíssusjes produits de leur chasseá travers le vaste champ de 
la scieuce étaicDt passés au creuset de rexpérieDce clÍDÍque par SydcDham, 
Baglivi, Stoll et leurs émules. 



HUXAM. 

Huxam fut ud de ces mailres qui essayéreDt de coDCÍlier le vieux 
dogme avec les vërités oouvelles. Mais Descartes et Bacou favorisaieot taDt 
les théories mécaDÍques, qu*il céda au couraut et compromit aÍDsi sod 
Daturismo. L'iudépeDdaDce qui couduit á la vérité D^appartieut qu*aux 
géuies vraimeDt origÍDaux et supérieurs quí, comme Yao HelmoDt, voieDt 
au delá de ThorizoD philosophique et scieDtiGque de leur temps. Quoique 
graud clÍDÍcieD, Huxam D'atteiguait pas ce Diveau. Aussi accepta-t-il la 
doctrÍDe classique qui explique la fíëvre par le frottemeut mutuel du saug 
et des orgaoes circulatoires. « La fiëvre la plus simple, dit*il, daus sod 
essai, est produite par la seule augmeotatioD des solides sur les fluides, et 
la réactioD de ceux-ci sur les premiers. Cette fiévre s*évaDouit par la cessa- 
lioD du mouvemeat et du violeut exercíce (i). i^ 

Udc telle erreur de la part d*UD si profoud observateur prouve que la 
médecioe privée de prÍDCÍpes physiologiques positifs vacille au plus l^er 
souífle des systëmes. Sa dëfiDÍtioD de la fiëvre ÍDflammatoire D'a riea de 
vilal et rappelle HoffmaD et Borelli : « La trop graade tCDSÍOD des 
fibres, ^tc, Iísods-oous, accompague DécessairemeDt la graode vitesse, la 
chaleur et la deusité du saug, symptdmes ÍDséparables ou plutdt qui 
coDstitueut la fiëvre ÍDflammatoire {t). i^ La saiguée, les délayaots et les 
sudorífiques produiseut uue déteote et ud reláchemcDt qui expliqueut le 

(1) Essai tur lesfiévres j^r Uuxah. Encychpédie des sciences mëdicales. París, 1836, p. 565. 

(2) /6iV/.,|>. 567. 
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soulagemeot queu éproaveot les maladeSé Huxam est le plus théoricien 
des praticiens, il ne laisse passer aucun phénoméne sans en donner rexplí* 
c^tíon. II applique á la fiëTre lente ou nerveuse la thëorie des espríis 
animaux, < le sang appauvri et visqueux ne peut, dit-il, fournir qu*une 
petile quantité d'esprits animaux qui se séparent et se distribuent d'une 
maniëre irréguliëre, ce qui produit les phénomënes nerveux qui ont fait 
donner á cette (iëvre le nom de nerveuse (i). » 

Les fiëvres intermittentes sont produiies par des exhalaisons maréca-' 
geuses qui rendent le sang visqueux, « d*oú résultent des obstructions et 
une stagnation dans les derniers rameaux des artëres sanguines; c'est ce 
que prouvent le froid, la páleur, la lividité des doigts et des lêvres, etc, 
quí précedent immédiatement le frissou d*un accës de fiëvre tntermittente. 
Le sang reflue alors vers le coaur et la nature fait tous ses efforts pour 
écarter les obstructions qui sont bíentót écartées par la chaleur quí 
survient, et la matiëre morbifique s'évacne par les sueurs^ les nrines, etc, (a). — 
Que la nature fait une pále Ggure au milieu de ces trucs d'obstruction et de 
chaleur. Cedeics ex machiná n'est invoqué que parce que la machine seule 
ne peut ni vivrenisouffrir. j» Les naturistes organiciens, comme Huxam, n'y 
ont recours que par nécessité. 11 penseque la doctrine du strtctum et du 
laxum des anciens méthodi$tes,bien entendue, peut dtre d*une trës-grande 
utilité dans lapratiquede la médecine, et ajoute : « Boerhaavea faitsurles 
maladies qui reconnaissent pourcause les fibres trop láches et trop tendues 
d'excellentes observations qui sont d*un três-grand usage dans la 
pratique (3). » — Mais il ne peut, malgré ce ressort animé par Hoffman 
et Haller, se rendre compte des efforts de la nature tendant á éliminer la 
matiére morbifique ; aussi est-il obligé de Íaire intervenir la nature* G*est, 
au fond, un vitaliste aveugle, et malgré Ini. II a parfaitement étudié la 
couenne dans les fíévres inflammatoires, dans la pleuro-pneomoníe, par 
exemple,mais il ne se présente pas á son esprit qne cette altération puisse 
éire un phënomëne vitaK La iymphe coagulee par la chaleur fébrile 

(1) IfUXABI, p. 570. 
U) lóid., |>. 374. 
(3) Idtd. 
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donne la couenne, comme la cbaleur résulte du froltement du sang et des 
vaisseaux. « La douleur elle-méme n'est qu*un stimulm qui augmente 
considërablement le mouvement, le frottement et la chaleur, elle doit 
épaissir la sérosité á proportion de sa violence; » le défaut de coagulation 
du sang dles scorbutiques qui offre Taspect d*une gelée sanieuse ; sa fluídité 
si favorable aux hémorragies; la dissolution des globules du sang dans les 
(iëvres malignes, sa putridité tendant á lalcalinité et á la putréfaction, 
effet attribué aux miasmes spéciflques comparé aux vapeurs ammoniacales ; 
le traitement successivement évacuant et tonique appliqué á ces flëvres 
dont les phases sont suivies avec soin et non brusquées, tout cela est mii 
mélange de clínique et de théorie. Ge qui est d*observation pure est exact, 
le reste a la valeur des syslëmes auxquels Tauteur Ta emprunté. La 
physique, la chimie et la mécanique y tiennent si bien la nature sous leur 
loi que cette sujétion fait sentir toute rimporlance de la régénération de 
rHippocralisme opérée par Yan Helmont. 



CULLEN. 

Cullen place dans le cerveau leprincipe des mouvements physiologiques 
et pathologiques, il lui donne le gouvernement des solides etdes liquides? 
les vaisseaux se contractent sous son influence ; par eux est modíflé Tétat 
du sang et des humeurs. Les altérations des fluides agissent á leur tour 
sur rinnervation ; de sorte que le systëme nerveux ou plutótrinflux qui 
le parcourt est rinstrumeni immédiat de la vie. Les agents spéciflques 
sont qualiflés de ferments; la malignilé des miasmes contagieux, par 
exemple, est due á leur action dynamique sur la force nerveuse. Toutes les 
maladies se réduisent, en derniére analyse, á des lésions d*innervation soit 
directe comme les affections mentales et beaucoup d*affections toxiques» 
soit indirecte, lorsque les fonctions nerveuses sont troublées par les 
lésions des autres organes. Trois indications générales s*offrent en consé- 
quenceá la thérapeutique : réloignement des causes extérieures, le traite- 
ment des lésions qu'elles ont produites, et le rétablissement des forces. — 
Cest de la iúédecinephysiologique^s*il en fut ; et nous n'en saurions blámer 
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Gullen. Le seul reproche que nous lui adressions est sa dichotomie métho- 
dique á laquelle échappent une foule de phénomënes physiologiques et 
morbides. II a rendu, avec raison, aux vaisseaux la contractilité que leur 
refusait Haller ; et justement subordonné la contractilité á la motricité 
nerveuse; mais,en localisant lavie dans le cerveau,illui a tracé un cercle 
trop étroit. Loín d'étre indispensables á la vie, les nerfs sont organisés par 
elle comme elle organise tous les syslëmes et les liquides eux-mêmes. La 
physiologie de CuIIen est donc systématique. Mais si elle est moins 
complëte et moins profoude que celle de Yan Helmont, combien ne 
remporte*t-elle pas sur Vorganicisme de Httxam, le solidisme de Haller, 
et rhumorisme de Stoll. Cullen est amsi naiuriste que Sydenham et plus 
physiologisle; il représenle plus qu'Hoffman Técole dynamiste parmi les 
mécaniciens. La physiologie n'avait pas fait accomplir, avant lui^ un aussi 
grand progrês á la médecine depuis Yan Helmont. Yoici la preuve de ce 
que nous avangons : < Les causes éloignées des Bêvres sont certaines 
puissances sédalives, appliquées au systéme nerveux, qui diminuent 
Ténergie du cerveau, produisent, en conséquence, la Êiiblesse dans toutes 
les fonctions et particuliërement dans Taction des petits vaisseaux de la 
surface du corps... II serait plus exact de dire qu'elles aíFectent le cerveau 
sans spéciBer si c*est en produisant Tatonie. Les influences sont aussí 
variables que les causes,les sujetset les círconslances divers quí entourent 
les phénoménes réactionnels, que les périodes mémes de Taffection. C*est 
lá Terreur des systémes, mais en se tenanl plus haut, á un point de vue 
moins exclusif, les troubles fébriles sont bien la conséquence de Taction 
d*un agent sur le systëme nerveux. Les causes de la fíêvre sont celles de la 
mort, et celle«cí consiste dans la destruction entiére de Texcitement ou 
dans raffaiblíssement total du cerveau... Cet organe est ie siége du 
principe vital. Cet organe agit par le fluide subtil qu il contient ; ce 
fluide communique le mouvement; suivant qu'il agit ou non, il y a 
excitement ou collapsus; les parties les plus éloignées du systëme nerveux 
communiquent entre eiles... La cause de la mort,dans les fíëvres, peut être 
un poison, c'est*á-dire une puissance capable de détruire le principe 
vital ; et le poison est ou le miasme (non contagieux)^ ou la contagion qui 
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étaít la cause éloignée de la (iëYre«.. H est aujourd'huí généralement 
reconnu que les vapeurs qui s*élëvent contínuellement dn corps de rbomme 
vivant, longtemps retennes dans un méme lieu, sans étre dispersées dans 
Tatmosphëre, acquiërent une virulence singuliëre, et que sí elles sont 
appliquées dans cet état au corps de Thomme, elles deviennent la cause 
d'une fíévre três-contagieuse... Difierenls états du corps disposent á 
1 action des miasmes et de la contagion. Comme ils sont d*une nature 
septique, il y a apparence qu'ils agissent comme des ferments; car la 
premiêre action est &ible, et ils paraissent se multiplier en raison de la 
disposition des fluides á la fermentation putride. Toutce qui favorise cette 
dísposition rend Thomme plus sujet á étre afiecté dans les maladies 
épidémiques... Plusieurs médecins, Van Helmont entre autres, s etaient 
ímaginé que la peur et la conlagion étaient une seule et méme chose. 
Didier, Chyconneau et Bailly, qui furent envoyés á Marseille lorsque la 
peste y faisait les plus grands ravages, prouvërent qu*un des moyens les 
plus surs de résister á la contagion ëtait de ne pas la redouter. Ils écbap-* 
pêrent au fléau qu'ils bravërent dans mille circonstances, gráce, peut-étre, 
á leur courage.*. Le corps s'accoutume á toutes les impressions auxquelles 
il est longtemps exposë et devient méme, par la, capable de résister á 
celles qui tendent le plus á lui nuire... Dans toute fiévre, il survient 
certains mouvements qui tendent á prévenir les eflets de la puissance 
nuisible ou á les corriger et á lesdétruire. — Ondoit considérer ces deux 
espëces de mouvements comme constituant la maladie.Mais le premier est, 
peut-étre strictement, Tétat morbíGque, et le dernier doit être considëré 
comme Teffet de la force médicatrice de la nature dont la tendance est 
salutaire. J*appellerai, par la suite, ces mouvements la réaction du 
systëme (i). » 

Cullen repousse la médecine e}ípectante,qu*il uomme la pathologie des 
pzTessenx^ pathologia pigrorum. II s*applique á modérer la violence de 
la réaction, á corriger ou á éviter les dispositions des fluides á la putréfac- 
tion et á dissiper les causes ou a prévenir les effets de la faiblesse. 

(i) Éléments de médecine praíique de Cullen . Trad. du doclenr BosQUiLLOif. Paris, 1785, 
p. 26, 83, 87, »7, 77, 75, 77, 55, 121. 
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Le vilalisme esl, comme on Toit, le fond de la doctrine de Gallen. La 
nature médicatrice est bien pourlui une force. Lefluidenerveux remplace 
le slimulus des esprits animaux, et sur lui porte toute Factíon des agents 
morbifiques et curalifs. La virulence des miasmes contagieux, leur mulli- 
plication á la maniëre des ferments, la disposition putríde des solides et 
des liquides et leur influence qui s'exerce surtout sur les centres nerveux, 
racclimatement et la réfraction dus auxdispositions individuelles physiques 
et morales; les indications thérapeutiques tirées á la fois des causes 
éloignéeS) dcs désordres organiques et de Tétat du systëme des forces ; 
ces divers principes étaient en partie oubliés depuis Yan Helmont. Cette 
renaissance vitaliste succéda au naturisme organicien^commeles naturistes 
avaient succédé aux mécaniciens, par voie de réaction. Cullen ei Bordeu 
font revivre Yan Helmoni á ia fín du xviii* siëcle, comme il avait fait 
revivre Híppocrate [Hippocrates redivivus) au commencement du xvii'. 
Ce sont.les parrains de Técole de Montpellier. Bordeu est, en outre, celui 
de Bicbat, qui est le përe du néo-organicísme dont Paris fut le berceau. 

CHAPITRE SIXIÊME. 

BORDEU. 

Bordeu est un Yjn Helmont frangais. Son génie est moins original et 
moins philosophique que celui de son ancétre de Yilvorde ; il a moins 
d'envergure et plane moins haut, mais il a le méme instinct qui dirige 
vers les régions du vrai, la méme pénélration et la même súreté de coup 
d*oeil. Bordeu jeta,dans ses recherches sur le tissu cellulaire,Ies semences 
de Tanatomie générale; il fíxa, comme Cullen, rímportance primordiale 
du systême nerveux sur les autres solides et les liquides ; ii éleva la sensi- 
bilité et la motricité au rang de facuUés vitales, et lía 1 ame á la vie de 
telle sorte que leurs affections devinrent indivisibles. II professa sur les 
rapports des causes morbifíques et des agents thérapeutiques avec 
réconomie une doctríne aussi profonde et aussi vraie que celle qu*íl 
formula sur Thématose et la nutrition ; ces derniëres théories, émanées de 

17 



Digitized by 



Google 



130 J. B. VAN HELMONT, SA BIOGRAPHIE, 

Servel et de Vaa Helmont, semblent, sous sa plume, perfectíonnées par 
Lavoisier. Les oeuvres de Bordeu sont une mine féconde oú les plus grands 
pbysiologistes et cliniciens du xix^ siécle ont puisé une foule d'excellentes 
idées. Rival de Barlhez, nons verrons combien il lui est supéríeur, et si, 
depuis Yan Helmont, quelqu'un a mieux compris que lui les énigmes de 
la vie. N ayant pas besoin de diminuer la taille de ses ancétres pour se 
grandir, sa piété (iliale pour le pére du vitalisme contraste avec Tirrévé- 
rencede Stahl qui ne voit en lui qu'un grand spéculateur. 

« Yan Helmont vécut, écrit Bordeu, je dirais presque il régna, dans le 
xvi^ siëcle... II acheva de réduire en poussiére le monstre (le galénisme) 
abattu par Paracelse... II mit au jour une nouvelle médecine... inconnue 
á ses plus proches voisins dans la ville qu*il habitait; il faisait trembler les 
vieux professeurs de toutes les facultés... II est certain que le Stahlianisme 
dut sa naissance á Van Helmont... On ne peut nier que ceux qui font de 
chaque partie du corps un organe ou une espëce d*être ou d animal quí a 
ses mouvements, son action, son dëpartement, ses goúts, sa sensibilité 
partículiëre,n'aient puisé dans la méme source que les Stahliens. Ceux qui 
sont pénétrés, comme on doit Tétre, des effets singuliers que I ame fait 
sur le corps, tant dans rélat de santé que dans celui de maladie, ceux á quí 
la pratique de la médecine et Tétude de rhorame apprennent que le 
physique est essentiellement lié au moral dans la plupart des fonctions de 
la vie, ces médecins philosophes peuvent mettre Van Helmont á leur 
téte (i). » 

Ce jugement est le seul éclairé et équitable que nous ayons rencontré 
dans notre examen historique. On se demande avec étonnement comment, 
aprés une si éclatante réhabilitation, Van Helmont est encore resté sous le 
coup de Tignorance ou de Tinjustice des historiens (2). Mais on peut tput 

(1) OEums cumplêles de Bordeu. Paris, 1818, 1. 1, p. 670. 

(2) Ne lisons-nous pas dans VExamen du systême du docteur Bukner^ par Paul Jaitkt, 
membre de rinstitui, proFésseur supplëanl á la Facullé des lettres de Parb, 1864. Germer BaHliéref 
p. 93, 94 : « Van Helmont décrit le moyen de faire naltre des souris, d'aatres auteurs, Tart de 
produíre des grenouilles et des anguilles. Une expérience décisive de Redi porta un coup mortel á 
ces ridicules superstitions. 
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s*explíquer quand on voit le nom de Bordeu plus honoré que celui de Yan 
Helmont, quoiqu'il Tait hautement proclamé son máílre! Bordeu n'a pas 
seutement lu et compris Yan Helmont, il a monlré, par ses propres oeuvres, 
combien la médecine a 'perdu par la légëre appréciation des historiens, 
ses prédécesseurs* La loi la plus générale de Tavancemept des sciences est 
la réaction ; Bordeu a prouvé que le développement des bons principes est 
une autre loi du progrés. On va s en convaincre par Texposé succinct de 
ses recherches anatomiques sur la position desglandes e( sur leur action; 
de son analyse médicale du sang et de ses ëtudes sur les maladies 
cbroniques. 

Les anatomistes, dit Bordeu, sont divisés sur la question de savoir si 
les glandes sont vasculeuses^ spongieuses ou parenchymateuses , ou 
composées de foUicules, mais les physiologistes s'accordent á expliquer 
rexcrétion de la glande parotide par la compression des muscles qui 
rentourent. II oppose á cette théorie mécanique des expériences qui la 
renversent, et objecte Texempledes reins,des testicules, des mamelles, qui 
prouve que rexcrétion glandulaire est une fonction active et non passive. 
« Concluons, dit-il, que Texcrétion des glandes ne se fait pas par la 
compression du corps glanduleux, mais par Vizction propre de Vorgane; 
action que certaines circonstances augmentent, comme les irritations, les 
secousses et les dispositions des vaisseaux du méme organe. » 

Ainsi sont rectiíiées et complétées ia mécanique et rirritabililé de 
Haller. La simple observation éclairée d*une saine doctrine permet á 
Bordeu de redresser les erreurs de la physiologie expérimentale. II n hésite 
pas á affirmer que les sécrétions dépendent surtout des nerfs qui se 
trouvent dans la glande, et que la sécrétion est, tout comme rexcrétion, 
de la part de Torgane une action particuliëre. Claude Bernard devait, un 
demi-siëcle plus tard, démontrer par rexpérience la justesse de cette vue. 
Bordeu attribuait comme luí les sécrétions á ractivité de la circulation des 
glandes par rírritaiion nerveuse. « La sécrétion se réduit, lisons-nous, á 
une espëce de sensaiion, si on peut s'exprimer ainsi ; les parties propres 
á exciter telle sensation passeront, et les autres seront rejetées; chaque 
glande, chaque oriíice aura, pour ainsi dire, son goút particulier... » Bordeu 
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avait disséqaé les nerfs qui se distribuent aux glandes, s'était assuré que 
leur section paralyse les fonctions glandulaires; robservation, enGn^ lui avait 
appris combien elles dépendaient des ínfluences morales. Les nerfs des 
sphincters des follicules sont altentifs, dit-il, et distinguent ce qui les 
intéresse de ce qui leur est indifi*érent. Le larynx qui laisse passer Tair, 
repousse les liquides,de méme de tous les sphincters. Stahl prétendait que 
lame dirigeait tout dans le corps animal, écrit Bordeu, qui n*ose pas se 
déclarer animiste. « Quoi qu*il en soit, on peut dire que toutes les parties 
qui vivent sont dirigées par une force conservatrice qui veille sans cesse. » 
Cest cette force qui préside aux mues osseuses rendues visibles par la 
garance dans les expériences de M. Flourens. Bordeu dëclare, avec 
modestie, qu*íl n'est pas lauteur de la théorie de la sensibilité élec- 
tive que nous venons d'indiquer, il la rapporte au docteur Parade, de 
Montpellier, qui en fít fobjet de sa thëse inaugurale en 1746. Elle 
n'est, á vrai dire, que lapplication d*une des facultés de lame sensitive 

de Van Helmont. 

« 

Bordeu supposait que les humeurs étaient contenues formellemenl 
dans le sang mais il reconnaissaitqueleschimistes quiadmettent un ferment 
particulier, fabricateur de Thumeur á séparer avaient quelque raison pour 
eux« « II serait bien utile, ajoute-t-il, qu*on décidát ces questions une fois 
pour toutes. » S'il ne se fut pas écarté des ferments spécifiques vitaux de 
Yan Helmont, il n*eút pas commis sur Torigine des humeurs diverses une 
hypothêse plus digne d'un physicien que d*un vitaliste. Cette dissidence 
est d'autant plus extraordinaire qu il ne craint pas d'avouer « qu*il y a vers 
Testomac un organe pour ainsi díre général qui influe, á certains égards, 
sur tous les autres, et qui les modifie jusqu*áuncertain point, suivant qu'il 
est diversement modifié lui-méme. » II rappelle, á ce propos, le systëme 
des archées et fait cette réflexion pleine d*actualité : « Yan Helmont et 
tant d'autres praticiens quí ont examiné les choses comme il faut, c*est-á- 
diresur les malades, en apprendraient plus que nous n'en pourrions dire; 
maís qui se donnerala peine de liredes auteurs qui s'écartent des systëmes 
communément re^us (t). 

(0 Ibid., I. I, p. 174. 
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II continue : « La circulation générale a une circulation particuliêre 
suivant qu*elle est en action ou qu'elle n'y est pas; les autres parties qui 
se ressentent de son action sont du département de son cercle. Ainsi la 
moindre partie peut étre cónsidérée comme faisant, pour aínsi dire, corps 
á part... On n*a pas trouvé mauvais qu*un célêbre ancien ait dit d*un des 
viscêres du bas-ventre, que c*était un animal dans un animal : Aninud in 
animali. Ghaque partie n'est pas un animal, sans doute, mais une espëce 
de machine á part qui concourt, á sa fa^on, a la vie générale du corps. 
Ainsi, pour suivre la comparaison de la grappe d'abeilles, elle est un tout 
collé á une branche d'arbre par laction de bien des abeiUes qui doivent 
agir ensemble pour se bien tenir... L'application est aisée ; les organes sont 
liés les uns avec les autres; ils ont chacun leur district et leur action; les 
rapports de ces actions, rharmonie qui en résulte font la santé... Les 
anciens disaient que les organes attiraient, retenaient, rejetaient; ainsi 
fait Testomac, ainsi font les glandes. » 

Aprës avoir passé pour surannée et métaphysique, la doctrine de la vie 
multiple a si bien refleuri qu*on la croirait aujourd'hui nouvelle. Elle a 
trouvé dans Torganicisme un appui involontaire mais précieux. L^anatomie 
a multiplié les centres nerveux, les follicules et les cellules sont devenues 
des faits si évidents, que la grappe d'abeilles est aujourd*hui une grappe 
d'acini. La moindre partie peut étre considérée comme faisant, pour 
ainsi dire, corps á part. On comprend que le corps humain pourrait 
n avoir que des dimensions microscopiques sans perdre aucune de ses 
facultés, s*il était réduit á une seule cellule élémentaire pour chacun de 
ses départements organiques. Aprës avoir méprisé les archées, la science 
n*a fait qu'en multiplier le nombre en multipliant les tissus et leurs 
propriétés, les foyers d'innervation et leurs cellules nerveuses, les organes 
et leurs éléments constitutifs. La vérité de la vie multiple a re^u enfín la 
sanction de lanatomie pathologique : qui peut nier qu'une pahie 
enflammée ne fasse corps á part, cercle á part ; qu'elle ne ressemble á une 
glande dont les vaisseaux sont en érection, et que les torrents qui 
afiluent, dans Tun et Tautre cas, nVient la plus grande analogie? Les fonc- 
tions morbides ressemblent aux fonctions normales par leur individualite. 
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II n*est pas jusquaux produíts patbologiques , solides ou líquides quí 
n aient léur caractëre spécial correspondant á une aberration vitale parti- 
culiëre, a Taffection d'une faculté ou d'une archée déterminée. 

L'influence des passions sur Torganisme cliniquement étudiée, surtout 
par les aliénistes, donne un nouvel appui á la doctrine de Yan Helmont et 
de Stahl, reproduite en ces termes par Bordeu : < II en est des passions 
comme des autres fonctions particuliëres qui, lorsqu'elles s'exercent, en 
suspendent d*autres. Les unes suspendent la digestion, les autres font 
couler les larmes; il y en a qui augmentent la sécrétion de la semence; 
dautres font que la salíve inonde la bouche; la seule idée de Teau éveille 
la soif et excite, danscerlains cas. la sécrétion urinaire; Tidée du vomis- 
sement fait soulever Tesiomac ; peut*étre même si Fon examinait attentive- 
ment, trouverait-on que chaque passion a un rapport particulier avec 
quelque organe qu*elle excite ou qu'elle reláche. » Incontestablement, il 
en est ainsi, il suíBt de s'analyser dans un ëtat passionnel quelconque pour 
constater lá ou lá une sensation correspondante. Une passion intense 
non-seulement peut troubler telle fonction cérëbrale ou telle autre, mais 
produire la syncope et la mort. 

ANALTSE MÉDICALE DU SANG. 

« Pour pénétrer dans la composition de la chair fondue ou liquide quí 
roule dans les vaisseaux des animaux, dit Bordeu, nous suivrons une 
marche bien simple et bien naturelle... Quant aux matiëres que le corps 
vivant absorbe pour en faire son propre, nous ne serons pas démentís 
en assurant que lair, travaillé dans le poumon, est un de ses materiaux, 
soit qu'il entre lui-méme dans le sang, soit qu*il lui envoie quelque 
substance ignée, éthérëe, connue des anciens sous le nora d'esprits vitaux. 
II li'est point d'anímal qui n*imite Prométhée en volant et attirant á lui le 
feu céleste répandu dans ratmosphêre. Le sang se vivifie de cette maniêre 
ei vit d*air, le feu qui Tanime a besoin de cette ventilation, de ce renouvel- 
lement comme celui de nos foyers. Comment cet air(composé ou élémen* 
laire) agit^I sur Ic sang? Gomment le fait-íl brúler du feu vilal modéré 



Digitized 



bUioogle 



HISTOIRE CRITIQUE DE SES CEITVRES: J3a 

qu'exige la nature? On le saura lórsqu'on aura détermtné la maniëre dont 
la chaleur vÍYÍfie,60us la poule, TcBuf fécondé, tandis qu'elle pourrit ceux 
qui ne le sont pas. La médecine ne peut s'empêcber de considérer, dans 
cette sorte d'attraction par laquelle la vie est pompée de Tatmosphëre, 
copibien cette fonction tient, du cóté de Tanimal qui respire, á un fond de 
sensibilité attentíve et industrieuse des oi^anes. » Lachimie a démontré 
que tous les animaux sont des Prométhées qui empruntent leur chaleur 
au feu céleste; mais les chimistes ne distinguent pas la chaleur animale du 
calorique dont ils disposent; et les vitalistes se tiennent, d*autre part,dans 
des régions si élevées que Téther calorifíque et réther vital ne peuvent 
avoir rien de commun. La métamorphose des forces atmosphériques et 
alimentaires par la vie en son propre principe semble, aux uns et aux 
autres, unepure hypothése, et cependant, ralimentation des forces vitales 
n'est-elle pas aussi évidente que celle des organes? Depuis Van Helmont 
la digestion et Tassimilation des forces physiques n'avaient pas été remises 
en telle lumiére. II ne manque aux lignes suivantes que les mots de vie 
moyenne, de ferments et d'arcbées pour paraitre extraites de YOrtus 
medicince novus : < Des aliments, proprement dits, ont déjá úlé de la 
vie; ce sont des débris ou des malériaux désunis du tout vivant qu'ils 
composaient. Ils cootiennent, plus ou moins, de cette partie nutritive (vrai 
aliment des corps organisés) répandue dans la nature entiëre qui compose 
et vivifie les végétaux, qui Eaiit la base ou le fond de ranimalité : c'est á 
elle que resprit vital aime á se joindre, elle mérite seule d'étre animée 
et dedevenir le sujet de la sensibilité et de la mobilité que lame immor-* 
telle honore et éclaire dans Thomme..* La salive les díspose á une plus 
forte dose d*animalité qu'ils vont recevoir dans restomac... Les partíes 
nutritives arrivent dans le sang aprës avoir été nourries et incorporées á 
des humeurs qui font partie du tout, tant la nature craint ce qui est 
étranger (i). » 

Bordeu a édifíé, sur sa théorie de rexistence formelle des humeurs 
dans le sang, sa doctrine des cachexies,qui est un mélange d'erreúrs et de 
vérités. Toutes les sécrétions, le lait, le sperme, rurine peuvent refluer, 

(i) Ibid,, I. II, p. 940. 
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pense-t-il, dans le sang. Ce liquide a aussi ses propres cachexies suivant 
que la 6brine ou les globules sont rares ou abondants. On retrouve Fernel 
et Yan Helmont dans «.e passage : un monde invisible sujet á des lois 
particuliëres dirige le monde visible..* H y a des maladies qui (ixent entiê- 
rement les idées sur cet objet. Ges maladies (qui ne sont pas du ressort 
des anatomistes et des chimistes) sont dues á des corpuscules invísibles et 
d*une nature (ixe et inconnue autrement que par Fobservation médicale. 
Telles sont les cachexies variolique, dartreuse, vénérienne, écrouelleuse, 
scorbutique, galeuse, cancéreuse, goutteuse et autres de cette espéce.Leur 
miasme séminal est généralement avoué. L'histoire de ce miasme, sa 
germination dans le corps vivant, et ses autres effets, éclairent surtout 
les cachexies. II en résulte que la présence ou Tabsence de tels ou tels 
corpuscules amênent dans rindividu des révolutions notables dans le 
physique comme dans le moral. Ces révolutions décêlent les ressorts par 
lesquelsles forces naturelles se conduisent... De méme que chaque fonction 
a ses organes spéciaux, ainsi les miasmes maladifs ont leurs organes 
marqués et prédisposés pour leur germination... » Suivent les exemples 
de la goutte, de la syphilis, des scrofules, de la gale, etc, etc. 

Nousne pouvons qu*accorder á ces considérations une entiëre approba- 
tion. Les espêces nosologiques héréditaires ou contagieuses répondent á 
des ferments morbiGques ou semences réelles. La micrographie ne iait que 
commencer á explorer la faune et la flore parasitaires. Elle con6rmera la 
doctrine des causes occasionnelles cachées, comme elle conflrme celle de 
la vie multiple et harmonique. 

L'étiologie dynamique de Yan Helmont se retrouve chez Bordeu jusque 
dans les effets toxiques des minéraux : < Ce n'est pas qu*il y aitdes poisons 
qui^ de leur nature, ne sont que des masses de matiêre brute, dít-il,il y a 
aussi quelques médicaments de cette espëce; mais quelle que puisse étre leur 
constitution,on a toujours recours,pour expliquer leur action,á la force de 
la vie qui s'irrite plus ou moins contre eux, qui unit ses forces aux leurs 
pour les faire ressortir. Notre petit monde animal invtsible, recon^ 
naissablepar ses effets, est inconnu et irréductible á la chimie. » Nous 
aurions pu prendre ces lignes pour épigraphe de ce travail. 
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nEGHERCHES SUR LES B1ALA0IES GHRONIQUE&. 

« Le corps vivant esl un assemblage de plusieurs organes qui vivent 
chacun á leur maniëre, qui sentent plus ou moíns et qui se meuvent* 
agissent ouse reposent dans des temps marqués ; car, suivanl Hippocrate, 
toutes les parties des animaux sonl animées. Les parties qui composent cet 
assemblage sont liées entre elíes par une substance spongieuse, muqueuse 
cellulaire au sein de laquelle les organes^qui sont autant d*expansions des 
nerfs, sont logés et implantés, comme les fleurs et les fruits le sont dans 
leurs boutons. La vie générale qui est la somme de toutes les vies particu* 
licres, consiste dans un flux de mouvements réglés et mesurés qui se fait 
successivement dans chaque partie, détermine rexercice de ses fonctions, 
et forme la trame entiëre de notre vie. Cest ainsi que toutes les parties 
sont causes, principes et causes flnales... Le cerveau, le coeur et le ventri- 
cule sont le triumvirat, le trépied de la vie. » 

Bichat et les physiologistes du xi%!^ siëcle ont trouvé dans ce passage 
rébauche de Tanatomie générale et les principes de Thistologie, et les 
naturalístes les fondements de leurs classifications zoologiques. Nons y 
trouvons, nous, la formule de notre conception de Torganisme. Nous 
verrons bientót Claude Bernard traduire, dans le langage de la science 
actuelle, cet antre passage : « Le corps vivant n'est qu*un édifice spongieux 
nageant dans la sérosité de partout et en tous sens... Gette pénétrabilité 
du corps animal £sitt qu'il est sans cesse rempU ou traversé par des 
torrents de chaleur et d'eau jusqu*á ses parties les plus intimes. • . . 



Bordeu rappelle que les affections chroniques ont leurs révolutíoBS 
comme les maladies aiguês, et retrempe le naturisme dans sa théorie des^ 
sécréttODS. II entend par mflammatton, « un amas de feu, de sang ou de 
chaleur et de forces dans une partie, lequel s*est fait par le moyea des 
nerfs et des vaisseaux qui le composent. » Les fonctions morbides réciament, 
comme les fonctions normales, une intervention modérée de 1 ame el des 

i8 
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nerfs. Quand rinverse a lieu, les affections prennent le caractêre malin. » 

« Cette considération sert á distinguer dans la pratique les maladies 

bénignes des malignes, les longues des courtes, etc. » Barthez n*exptique 

pas autrement la diíBcuIté des crises dans les fiêvres continues graves. 

Toute ia médecine de Bordeu repose sur sa doctrine de la fibre sensible et 

motrice. Son névrosisme n'a aucune parenté avec le spasme tonique de 

F. Hoffman, lespasme atonique de Gullen, encore moinsavec rirritabilité 

Hallérienne. II diff^re des sympathies et du systëme des forces de Barthez 

par la réalitë du principedontil dépend, réalitésupérieure á 1'^? Barthésien, 

et plus substantielle que Táme de Stahl. Le vitalisme de Bordeu anime les 

tissus et les organes deson essence sensitiveet dynamique sans s'identifíer 

avec eux comme dans la doctrine de Haller, mais en s'en distinguant, au 

contraire, comme le magnëtisme se distingue du fer auquel on donne ou 

Ton retire les propriétés de laimant. Toutefois, la conception de Bordeu 

scinde trop la vie en rincarnant dans une seule fíbre, bien qu'elle jouisse 

de toutes les propriétés du systëme nerveux. Quelle que soit son impor- 

tance, il ne fait pas oublier combien de fonctions lui sont antérieures et en 

sont iudépendantes. 

Mais laissons parler Tauteur : < En poussant plus loin les recherches 
sur la vie, on voit qu*elle consiste dans la faculté qu*a la fíbre animale de 
sentir et de se mouvoir elle-même. Gette faculté innée dans les éléments 
du corps vivant n'est pas plus étrange que ne le sont la gravité,rattraction 
et la mobilíté qui appartiennent á divers corps. Les parties actives^ dont 
nous parlons, sont les vrais fondements de ranimalité. Elles tiennenl elles- 
mémes le principe de leur vie d'un filament nerveux qui leur sert de base, 
ou plutót il n'y a, dans Tanimal, qu'un seul nerf qui anime ses parties. Ge 
nerf sensible et actif qu*on peut concevoir aussi petit qu'un atome est 
subordonné á Tempire de ráme... Nous sommes demeurés attachés á ce 
dogme mixte qui a été du goút de beaucoup de bonnes têtes et qu'on 
désigna autrefois du nom de secte ëlectrique...Nous noussommes restreints 
á la considération du mondeanimaI,invísible, inaccessible aux physiciens, 
oú se préparent et s*exécutent les opérations de la vie par Faction, 
le concours et les rapports réciproques des parties solides, sensibles, 
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ncrvetises, primilives, avec les niiasmes, les semences, les élémenls des 
liumeurs. Gelte vie et celte sensibilité des solides, nous ne pouvions quc 
la líer aux principes des naluralistes qui remontent jusqu*á Técole dé Cos 
et qui 6rent de la nature nn être particulier veillant á la conservation du 
corps... Nous avons essayé d'imiter rabeille qui compose son miel des sucs 
combinés des différentes fleurs. » 

Tel est bien le génie de Bordeu. II n*est pas de ceux qui « s'échaufi^ent 
de leur propre feu » pour emprunter ses expressions \ mais peu d abeilles 
ont tiré de la flore médicale un miel plus exquis que le sien. M. Flourens 
le loue davoir clos la discussion sur les esprits animaux, mais íl faut 
distinguer dans la thêse inaugurale de Bordeu ce qui s'adresse aux ihéories 
qui font jouer aux nerfs le róle de cordes vibrantes ou qui attribuent les 
phénomënes d'innervation aux propriétés du prétendu suc nerveux ou 
autres théories ejusdem farince, comme il dit lui-méme, de sa doctrine 
du principe vital ou éthéré, agent de la sensibilité et de la motricité 
nerveuses. Sa thése est une oeuvre de jeunesse oú sont développées les 
idées de son përe; des traits incisifs et d*une robuste logique y sonl au 
service d*une érudition rare chez un jeune homme. Son esprit et son 
caractére s'y trahissent, á chaque instant, par exemple Iorsqu*iI déplore 
ironiquement la noyade des esprits animaux dans rhydrocéphalie et qu'il 
s*écrie : submergantur miserrimi! Mais sa critique inspirée par une 
réaction juvénile lui fait sacrifler ce qu'il restaurera plus tard.Trop hardi 
dans sa thêse, et trop électrique dans son áge múr, it subit, en dernier 
lieu, rinfluence de Tesprit conciliateur qui donna le jour á Técole de 
Montpellier. Fizos et Sauvage étaient les champions, ie premier, des 
mdcaniciens, le second, de laninisme. Les juges du camp en conclurent 
le vítalisme. Barthez imagina un principe distinct des organes et de Táme, 
et Bordeu une faculté nerveuse aussi étroitement liée á Fáme qu*aux 
tissus sensibles, mais indécise dans son essence, quoiqu'il aíBrme son 
entité. 

Toutefois, rindécision de sa doctrine gënérale s'arrête á sa thérapentique, 
Le naturisme n'avait jamais été proclamé avec un acceot plus autorisé 
et plus convaincu. <( J ai honte, dit-il, d*avoir tant insisté, tantót sur les 
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saigR^s, tantót sur les purgatifs et les émétiques... II me semble eDtendre 
críer la nature : ne yous pressez point; laíssez-moi iaire; les drogues ne 
guérissent point, surtout lorsque vous les enlassez dans le corps des 
malades ; c*est moi seule qui guéris* Les mouvements qui vous paraissent 
les plus oragcux sont ceux oú je me sauve le mieux si vous ne m*avez pas 
óté mes forces. II vaut mieux que vous m abandonniez toute la besogne 
que d'essayer des remëdes douteux. » II n*est pas de pratícien observa- 
teur, de quelque école qu'il soit, qui ne sente la sagesse de ces préceptes. 
Ce qcie nous avons dit de Bordeu ne suffit peut-étre pas pour justifíer 
ie jugement que nous avons exprimé au commencement de ce chapilre* 
Une telle appréciation exigerait Fanalyse entiére de ses osuvres,et donne- 
rait satisfactiou aux plus difficiles. IMais notre programme nous obligeait á 
nous renfermer dans une esquisse qui nous permít de reconnaitre dans les 
traits de roriginal ceux de ses aïeux en médecine. Nous avons surtout 
essayé de démontrer qu il tenait la meilleure part de ses doctrines de Yan 
Helmont. Leurs principes physiologiques sont identiques, car ils admetlent 
sans pouvoir réellement les séparer, Fáme et la vie. L'easence vitale est 
dynamique pour tous les deux. La vie raultiple, la vie moyenne, les arcbées, 
les fermentalions digestives de Yan Helmont se trouvent sous d'autres 
noms dans Bordeo. lls interprél^t en vitalistes, Tun et fautre, laction 
des agents morbifíques, toxiques et tbérapeutiques. Le naturisme, enfin, 
les réunit dans une méditation attentive des tendances normales ou palho- 
logiques de la vie soumise ou non a rinfluence des remëdes, afín de 
découvrir les lois de ses mouvements. IIs consídérent les lésions et les 
symplómes comme des effets de la maladie et ne les confondent pas avec 
elle. Seulement Bordeu étudie plus particuliérement la vie dans ses mani- 
festations, et Yan Helmont dans son essence. Le premier, rappelant les 
foncitions des glandes, sépare, par une sorte de digestion ínlelleciuelle, le 
suc de la vérité mélé á la circulalion de la science, si j*ose ainsi parler ; le 
second^ personnifíé dans Farchée, éclaire et vivifíe directement la médecine 
des rayons de son esprit. IIs poursuivent avec la méme liberlé et les 
mémes trails le troupeau errant de Galien, pectis Galmi errana. Leur 
style a une vivacilé, une clarté, une profondeur, un naturel et uue force 
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quí n'oiit pas élé égalés. YaD Helmont ayaít ravi au ciel le feu vital, 
Bordeu se Gt complice de ce larcin, mais il est resté sans imitateur, ou du 
moins, on ne reconnaft plus le flambeau tombe de ses maíns tant il a perdn 
de son éclat. 

GHAPITRE SEPTIÊME. 

BARTHEZ. 

Barthez et Bordeu furent suscilés par la querelle des mécaniciens et des 
animistes. Praticiens et érudits, ils avaient l^ qualités et rautorité néces* 
saires pour se prononcer dans un si haut et si diíBdle débat. Leurs tenta* 
tivesde conciliation furent vaines, mais leur jugement est resté comme un 
des mémorables arréts de la médecine« Imbus de la méthodedes natura- 
Jistes, ils induisent la vie des fonctions et diffërent en cela deVan Helmont, 
que leur vitaiisme est plus logique que réel. L'éclectisme de Bordeu laisse 
l'essence et la nature de la vie un peu indócises entre Táme et les propríétés 
des nerfs. Barthez ne voit entre une cause et son effet qu'un rapport de 
succession et n'attribue, en conséquence, au principe vital qne la valenr 
d'un ^. II fonde aussi la physiologie et la pathologie sur lesystëme nerveux, 
seulement autant Bordeu préte d'importance á la sensibilité, autant il en 
accorde á la motrícité. Ges deux opínions non exclusives, d'ailleurs, se 
corrigent en partie Fune lautre, mais la sensibilité élective, les synergies 
et les sympathies sont un systëme incomplet. Ges imperfeetions de doctrine 
accusent un culte encore trop grand pour les phénomënes jusque chez les 
représeniants du vitalisme. Religion singuliëre qui aboutit á une abslrac* 
tion ou au Joule et qui conduit,par une logique plus ëtroite^á i'organisme 
pour n*avoir pas su découvrir Tentité vivante sons les apparences phéno- 
ménales. Bordeu est moins abstrait que Barthez, mais ils ne sont, l*un et 
lautre, que les páles et íncorrecles copies de Yan Helmont. G'est une 
source á laquelle il faut toujours revenir et dont on apprécie la pureté et^ 
la profondeur, surtout quand on puise, par companúson, chez les plus 
grands écrivains de la médecine. Les Êlémenls de la science de rhotnme 
vont nous en donner la preuve. 
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« Les phénoraënes de la nature, dit Barthez, ne peuvent nous faire 
connaítre la causalité ou raction nëcessaíre des causes dont ils sont les 
effets; mais seulement nous manifester rorcl,re dans lequel íls se succëdent; 
nous dire quelles sont les rêgles que suit la production de ces effets, et 
non ce qui constitue la nécessité de cette production... On ne peut donner 
que des asserlions négativeS; des doutes et des conjectures sur la nature 
du principe vital de Thomme... II doit étre con^u par des idées entiëre- 
ment distinctes de celles qu'on peut avoir, soit du corps humain, soit de 
ráme pensante... II est impossible de décider si le principe vital existe par 
lui-méme ou s'il n*est qu'un mode du corps humain vivant. Qu'on ne 
rapporte jamais les déterminations de ce principe á des affections tirées 
des facultés de prévoyance ou autres qu^on attribue á Táme ni á des 
passions que Ton préte á Tarchée. Or, c'esl á celte condition essentielle 
que Yan Helmont, Stahl et leurs sectateurs ont dérogé dans une infinité 
de cas, aussi bien que ceux qui ont employé avant ou aprës eux le nom de 
principe vitaL » SacriQer ie principe de causalité á ia loi de succession, 
c'est réduire la science á l*empirisme le plus grossier et repousser l*induc- 
tion elle«méme; cest renoncer á la connaissance de tout principe naturel, 
de 1 ame aussi bien que de la vie, et ies immoler, sans distinction^ á un 
mode du corps humain, c'est-á-dire á une apparence. Uënormou, les 
entéiéchies, les archées, les ámes non-seulement ne sont pas ce qu*en ont 
dil Hippocrate, Aristoie, Yan Helmont et Slahl, ce sont des impossibiiités 
qu*il faut remplacer désormais par un mol vide de sens,de laveu même de 
Barthez (i) : « II n*impor te, dit-il, qu'on attribue ou qu*on refuse une existence 
particuliëre et propre á cet élre que j*appeile principe vital, mais je suis dans 
la vraie mëthode philosophique iorsque je considére les fonctions de la vie 
dans rhomme comme étant produites par ies forces d'un principe vital et 
régios suivant ses lois primordiaies. » 11 n'est cependant pas indifférent de 
savoir si un principe existe quand on le quaiifie d*étre, et qu*on prétend en 
^étudier les iois primordiales... Mais rauleur ignore Tesprit de la métaphy- 
sique aussi bien qu'il en détourne le langage quand il parie de forces d'une 

(I) Nouveaux éléments de ia science de Vhomme, par P.-J. RARTnsz. Paris, 1806, l. ï, 
p. 1,5,82,9». 
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entilé négative qui ne saurait avoir, tout au plus, que des facultës. Faire 
un monstrueux alliage de sensualisme et de nihilisme, voilá ce que Bartbez 
appelle la vraie mëthode de philosopher. Malgré ses perplexités, uous 
devrions dire ses contradiclions, il se décide pour Fexistence du príncipe 
de vie et en étudie ce qu*íl appelle lcs forces : « II faut distinguer, dit-il, 
dans le principe vital,les forces sensitives d'avec les forces motrices... » On 
a faussement attribué h Técole de Montpellier cette opinion, que c'est la 
sensibilité qui est le principe de la vie dans Thomme et dans les animaux; 
c*estsans aucun fondement que Ton affirme que les mouvements du cceur, 
dés rorigine, ceux de la respiration^ aprës la naissance, et autres qui sont 
nécessaires á la vie, sont toujours le produit des impressions que la sensi- 
bilité re^oit des causes irritantes. Rien ne prouve que ces mouvements 
vitaux, dans leur production primitive,continueIlement rëpëtée suivant un 
ordre constant, ne soient les effets de Taction directe et immédíate des 
forces motrices du principe vital, excitées et dírigëes par des lois primor- 
diales qui lui sont propres. » Supposons que les lois qui ne sont que des 
rafpports, soient capables d*exciter des mouvements et que les forces 
cessent d'étre des agents pour devenir des facultés ; on ne peut, plus 
formellement, reconnaítre le principe de causalitd, et partant, sortir du 
doule et de la négative, qu*en affirmant les effets de Vaction immédiate 
des forces motrices du principe vital.Recueillons donc Tactivité spontanëe 
de la vie, opposée comme un ai^ument á la doctrine de la sensibilité, 
soutenue par Bordeu, et rappelons que ce médecin ne sëparait pas la 
sensibilité de la molricité dans la fibre nerveuse. II fit jouer á la seconde 
le róle d'un ressort par rapport á la premiëre. Barthez avait-il bonne gráce 
á combattre cette opinion quand il écrivait lui-même : « La conservation 
de la vie est attachée aux sympathies des organes...La sympathie particu- 
liére de deux organes a lieu lorsqu'une affection de Tun occasionne, 
sensiblement et fréquemment, une affection correspondante de Fautre, sans 
que cette affection puisse étre rapportée au hasard, au mécanisme des 
organes, ni á leur concours d'action dans une forme générique de fonction 
ou d*affection du corps vivant... » Si les sympathies ne sont, au fond, que 
le jeu réciproque de deux affections, elles entrent, avec lcs synergies, dans 
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la théorie de Bordea, et Barthez ne fait que se rappropríer qaand il dit 
magistralement : « La grande et roaítresse vue de la science de rhomme 
est de se consídérer comme un étre essentiellement animé par des forces 
Titales dont Taction est soumise á des lois prímordiales de sympathie et de 
synergie. » II repousse, avec raíson, Topinion d'Astruc, Boerhaave et 
Whytt par laquelle toutes les sympáihies dépendraient d^une affection 
intermédiaire du sensorium commune. L*expKcation du sentiment et du 
monvement par un courant nerveux ou par les esprits animaux lui semble, 
á juste títre, aussi une hypothêse. II est frappé de la divisioú de la vie chez 
la tortue, par exemple, que Redi a vue vivre six mois aprês qu'il Teút 
dëcapitëe. Malgré sa prédilection pour les forces nerveuses, il n'absorbe 
pas la víe en elles : « 11 est des organes, dit-it, oú les fonctions ne cessent 
point aossitót, mais se perpëtuent quelque temps aprës qu'on a détruit la 
sympathíe de lenrs nerfs avec tout le reste du systëme nervenx. » Le 
repos des muscles de la vie anímale^ et ractivité des organes de la cir^cula-* 
tion et de la resptration, pendant le sommeil, sont, ponr lui, des exemples 
de ríndépendance relative de certaines fonctions. Ges vues rappellent, 
moins la précision, les cercles vitaux de Bordeu et les départements de la 
monarchie de Yan Helmont. Barthez distingue, avec raison, les forces 
agissantes des forces radicalesou potentielles; mais il ne s'explique ni sur 
leur nature ni sur leur réparation ; et ce qu*il dit de leur nombre et de leurs 
rapports ne se comprend guëre dans la doctríne de runrté vitale absolue : 
« L*ensemble ou Tagrégat de ces deux sortes de forces, dit-il, constitne 
ce que j'appelte le systême entier des forces du principe vital. » Cette 
formule s'appliquerait mieux k Funitë harmonique de la vie multiple dont 
elle est ëvidemment un souvenir. La thëorie des états actuel et poteAtiel 
du princípe vital est aussi un emprunt fait a Yan Helmont, mais il n'en 
faudrait pas faire deux sortes de fbrces, car celies qui sont dépensées sont 
identiquesá celles qui resfent pour en recruter de nouvelles. Si Tautear 
eút moins méprisé les archées et leur alimentation, suivant la loi du 
magnum opartet^ c*est-á-dire leur réfociliation, comme dit Bordeu, par 
les forces aliroenlaires, il eut donné plus de réalité^ d'exactttnde et de 
précision á son systëme dynamique. lci « la résolution des forces radicales 
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semble être, h Barlhez, ce qui conslUue les maiadies malígnes. » Un peu 
plus loin il déclare que « le systëme des forces du princípe vital se trouve 
affaibli dans ces affections par une véritable résolution des forces de tous 
les organes. » Ges propositions contradictoires viennent de la séparattoa 
trop radicale qu'ii établit entre les forces dépensées et les forces restantes. 
II est évideot que la maiignité ne s'explique pas par cette distinction, mais 
par t'éiendue et rint/snsité de rinloxication... G*est une lutle darchées; la 
yictoire est aux plus forts et aux plus nombreux. La résolution et 
Yi^ppre9SÍon sont des états plus dislincls et pius réels. Le dapger est plus 
grand, en effet, quand tout on systëme est dírectement frappéet abattu que 
lorsqu*iI n'est que sympathiquement tenu en échec, opprimé par une 
affection primitive^ ayant pour siége un organe déterminé. On pourrait, 
avec plus de propriété que ne la fait Barthez, nommer radicales les 
maladies latentes héréditaires et diathésiques. Eiies reprësentent une 
sourde anarchie, tendant, sous de fausses apparences, a la díssoiution de 
réconomie vitale ; tandis que les maladies aiguës ressemblent á une guerre 
vive et courte aprës laquelle on trouve le repos et la santé. Mais dans les 
deux cas, que la lutte soit longue ou brëve, manifesle ou cachée, toutes les 
forces vitales sont mises á contribution, tous les archées sans exception 
sont soldats. 

En résumé, aprês avoir déclaré impossible la démonstralion d aucune 
cause, Barlhez admet un principe vital, mais il connaíl aussi peu sa 
subslanceque son essence, et quand il parie de forces auxqucllesil ne peut 
pas croire,s*iI est Iogique»iI est évident qu'il entend parler de mouvements. 
Sa philosophie étant ompirique, sa sctence est porement phénoménate 
maigré son vétemeot mélapbysique. Sa méthode lui a Ëiit observer la 
prééminence des Ifonctions nerveuses, rimpoclance ei le mécftoisme des 
syftergies et des sympathies, la persistance de la vie en rabsence de lout 
lien sympathique eotre lea orgaoes, et rindépeodaoce relative de certains 
d'eotre eux ; il a vu que d^iBs le commerce de la vie il y a des dëpenses et 
des réserves, et qu'dte est moins compromise par un trouble général, 
sympatbíque, que par one affection directe de tout le systême des forces, 
Tout cela est vrai, mais manque d'originalité et de profondeor. — Bordeu, 

49 
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Slahl el VanHelniont lavaient ditavant lui et mieux que lui. On doit louer 
Barthez de rinconséquence qni la fait s*éloigner des mécaniciens dont il 
suivait la méthode philosophique; mais comment ne pas le blámer de 
n'avoir pas senti qu'il trahissait la cause du vitalisme en déclarant la 
connaissance de son principe au-dessus de Tesprit humain et le livrant 
ainsi a la risée des organiciens... La suprématie de Técole de Paris date de 
la défection de Barthez. Le culte qu*on lui a voué á Montpellier s'adres- 
serait cent fois mieux á Van Helmont. Si les générations d'hommes intel- 
ligents et instruits qui se sont usées,depuis hientót un siëcle, á démontrer 
la relation du corps humain avec un Wj avaient continué roeavre du 
médecin de Vilvorde, on ne disputerait nulle part, á cette heure, sur 
Texistencedu principede vie; sa nature, qui est celle de T&me, ne serait 
pas abandonnée conime un arcane insoluble; les rapports de Fhomme avec 
tous les agents seraient aussi clairs et positifs que les notions de la chimie ; 
la physiologie verserait enfin sa lumiêre sur runiversalité des sciences 
humaines. Les nombreux fails entassés inertes par les pionniers de la 
médecine, aitendent qu'on les interroge ponr témoigner de ce que nous 
avangons. 

CHAPITRE HUITIÊME. 

TABLEAU DES DOCTRINSS MÉDIGALES A LA FIN DU XVIII*' SIÊCLE 
ET AU COMMENGEMBNT DU XIX**. 

Le naturisme, rajeuni par Bordeu et compromis par Barthez, vint 
expirer dans les mains de Pinel sous les coups de Broussais. Ge puissant 
et audacieux logicien tira de la philosophie sensualiste les véritables consé- 
quences qu*elle contenait. Les uns^ comme Bichat, fëcondërent et déve- 
loppërent si bien les principes d*anatomie générale et de physiologie pris 
á Bordeu, Stahl, Haller et Van Helmont qu'on ne reconnut plus leurs 
origines. Les autres, et ce fut le plus grand nombre, reniérent leurs 
ancêtres et jetërent au vent leur héritage pour s'incliner devant Tanatomie 
qui n*exígeait pas tant de sacrifíces. Pendant que s'accomplissait, en 
France, une réaction radicale contre le vitalisme relëgué au rang des 
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pr^jugës scientifiques, 'un mouvemeDt opposé s'opérait en Augleterre. 
Qyoique le Baconisme y fleurít, ce ne fut pas un courant pliiiosopliique 
qui souleva lorage; un seui homme y Gt la loi, parce qu*ii lui plut de se 
cvéav une personnalité rivale de celle de Cuilen. Brown ne prend pas 
roéine la peine dlnnover, il emprunte i*atonie de son maílre, la décore du 
ngpd d*astbénie, remplace rexcitabilité nerveuse par rincitabilité et crie 
bifp haul, pour trouver des partisans de l'autre cóté du détroit,que ce n'est 
pQÍyit une entité, mais un mot vide de sens comme celui de principe vital. 
L*ÍncitatioQ et les inciiants absorbent ia physiologieei la médecine entiéres. 
Ritn n'est plus simple qu*un systëme oú il suffit, pour entrelenir la vie, 
dQ rinciter. L*ancien méthodisme était excusable aiors que la scieuce ne 
poisédait qué quelques vérilés sommaires; le dichotomisme d'Ëdimbourg 
est iine preuve du délire oú peut tomber une génération mëdicale qui ne 
sait pas apprécier ses richesses, et se livre aux spéculations d'un esprit 
aventureux. L*épidémie dichotomique se propagea d'Allemagne oú elle 
avait gagné i*AngIeterre, en Italie oíï Rasori, non moins ingénieux que 
Brown, se borna á prendre le contrepied de sa thêse et á vanter lescontre- 
stimulants, prétendant que les maladies ne provenaient pas d'un défaut 
d'incitabilité, mais s'accompagnaient, au contraire, le plus souvent, d*une 
réaotion qu*il fallait modérer. De telles gageures furent prises au sérieux 
et par ceux qui les soutenaient et par Broussais lui-méme; et Ton vitce 
nopveau Golíath prendre des armes dans les amphithéálres pour combatlre 
cei nouveaux Philislins. Comme il s*appuyait sur ies solides et que ses 
aniagonistes n'élaient que de simples spécuiateurs, il eut facilement raison 
d*eux. Quoiqu'ii fut loin de la vérité, sa fureur une fois allumée, il 
voulut, á son tour, seul avoir raison. Pínel qui cherchait á sauver quelques 
lambeaux des vieilles doctrines sous le couvert de i*humorisme, fut traiié 
sans merci. Le principe vital fut banni de tous les tissus, de toHs les 
systëmes,et le naturisme honni jusque dans la personne d'Hippocrate. On 
se justifía d*ignorer les arcanes de la vie en disant, aprés Meïbomius et 
Werlof que i'ignorance est l'éruditíon, erudita est inscitia, et Ton ne 
chercha plus les secrets de la physiologie et de la pathoiógie qu'á l*amphi- 
théátre. Gependant il fall^it bien simuler, sinon explíquer, ies fonctions 
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narmales et morbides; rírritabilité et rirritation tinrentlieu de toul. Mais 
lesystëme était ainsi trop compiiqué encore, íl eút failu s*occuper dautant 
de siëges qu'il y avait de points pris d*irrítation,et Broussais fit á restomac 
le plus grand honneur qu*il fit jamais á personne,il reconnut son autorité. 
Les nerfs et leurs sympathies aidant, tout Torganisme marcha sous ce 
nouveau maítre. Si on n*avait l'histoire devant les yeux, on croirait á une 
fanlaisie ou á une myslification. L archée gastrique et son autocratie furent 
restaurés par le dictateur Broussais. S'il eút soup^onné quMI ne faisait que 
Toeuvre d'un copiste, peut-étre eAt-il dëchiré sa toile, mais Van Helmont 
était si loin de son esprit et des esprits de ce siëcle, il était si méprisabie 
et si mëprísë qu'on eút pu lui emprunter davantage sans réclamation. La 
construiction de Broussais fut faite des piéces du nervosisme allemand^ 
angiais et frangais. Des cordes sympathiques transmettant du ventricule 
irrité, Tirritation á tous les oi^anes parut un systême aussi ingénieux que 
nouveau, et les disciples, entraínés par réioquence du maitre, acclamërent 
son génie, croyant acclamer la véríté. Que devint, au milieu de ce chaos, 
la pratique de la médecine? Elle subit la fortune de la science : les toniques, 
les contre-stimulants et les antiphlogistiques se disputërent la vie hnmaine. 
Les systématiques des temps antérieurs avaient été moins excessifs; ils 
sacrifiaient moins k leurs théories... On doit reconnaftre, á rhonneur des 
naturistes, des vitalistes et des animistes, qu'ils firent exception á rentraí^ 
nement commun et que la thérapeutique fut toujours respectée dans leurs 
mains. 

Pendant que Broussais, croyant avoir soumis les esprits á Tétranger et 
en France,se reposait satísfait et mena^ant sur ses trophées,les humoristes 
ouvrirent une campagne qui montra bient6t rinsuffisance du solidisme. 
Bretonneau reteva le drapeau de rontologie,en qualifiant la gastro-entérite 
typhoíde de varioie intestinale ou dothinentérie. Les phlegmasies se 
retrouvêrent aux prises avec ressentialité que Broussais croyait avoir tuée 
et qui reparaissait comqne un spectre. Les adeptes de récole physiologique, 
M. Bouillaud lui-même, reconnurent un empoisonnement du sang, secon- 
daire, il est vraí, et d'origine intestinale, mais le mot d'infection était 
sorii du camp des solídistes. L^s espritsjibres de toute solidaritë scolaire^ 
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inciinaient chdque jour davantage devant la septicité typhoïde^ quand 

Louis entreprii de juger le différend. Jamais inventaire plu^ coaiplet, plus 

aitentif, on ne peut pas dire plus désintéressé, n*avait été fait. Ses conclu^ 

sions furent ce qu'elles devaient être de la part d'un partisan de Técole 

physiologique» Son criterium étant le scalpel, toQt cé qui ëchappa k son 

contróle fut négligé etnié; les lésions anatomiques furent seules affirmëes; 

et malgré la contradiction des fails oú Tautopsie n'expliquait nullement la 

mort^ le solidisme eut gain de cause. La clinique fut immolée á l'amphi- 

théátre, la raison aux organes des sens, les causes aux phénomënes, la 

thérapeutique á Tesprit desystëme. La solennité de Tarrét n'empêcha pas 

les protestations : Ghomel^ Andral, pour ne nommer que les plus hautes 

autorítés, soutinrent la cause de rinfection générale d'emblée. L'essentialilc 

íit de nouveau pariie du dogme de la faculté de Paris et les efforts de 

Forget, loin de rébranler, en déinontrérent la solidité. La réaction humo- 

riste ne revendiqua pas seulement la spécificité des fiëvres continues, mais 

celle des affections diathésiques. La phthisie, les scrofules^ la syphilis, les 

darires, etc. sortirent du cadre des maladies ínflammatoires. La grande et 

imporiante classe des névroses reconquit son indépendance au nom de 

ressentialité. L'étude des affections mentales prit un essort qui ne peut 

étre comparé qu*aux progrés de ranatomie pathologique et de la chimie. 

Le sang et les humeurs furent soumis aux investigations physiques et 

chimiques les plus actives; et ta médecine, dépouillëe par Broussais de 

toutes ses branches, réduite á son tronc, Tanatomie, vit repousser et fleurir 

de nombreux et vigoureux rameaux. La vie, infusée de nouveau dans sa 

sëve, fit abandonner Torganicisme pour rorgano^vitalisme, doctrine actueU 

lement professée á la Faculté de Paris et dont resprít rëgne á rAcadémie 

de médecine. 

Cependant, fatigués de tant de vicissitudes et frappés de rinsuffisance 
des doctrines contemporaines, d'excellents esprits demandërent au passé 
le mot du prësent et de Favenir. L animisme, supplanté et proscrit par 
Barthez et Bichat, reparut, reprochant h Tun son duodynamisme et la 
superfétation au moins de Tun de ses principes, á Tautre labsence de tout 
principe et la négation de la vie comme cause de rorganisme. De sorte 
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que Dous aurons á étudier les rapports des doctrÍDes deVan Uelmont avec 
celies des trois écoles qui se disputent aujourd'hui le chanip de la méde- 
cine. Pour rendre notre jugemenl aussi impartial que possible, nous 
examinerons d'abord la science contemporaine au point de vue du vita- 
lisme du mëdecin de Yilvorde, et nous soumettrons ensuite sa nosologie 
au contróle de la clinique actuelle. 



CHAPITRE NEUVIÉME. 

EXAMBN DES DOCTRINES MÉDICALES CONTEMPORAmES AU POINT DE VUE 
DU VITALISME DE VAN HELMONT. 

Avant d'interroger les auteurs, entrons a TAcadémie de médecine, le 
17 juillet 1860, par exemple, et écoutons : « ie crois, dit M. Trousseau, 
que la matíëre vivante, animale ou végétale, a des manifestations qui lui 
sont propres, qui n'appartiennent qu'á elle. Je les appellerai^ faute de 
mieux, forces vitales ou propriétés vitales. ie suis donc vitaliste. » — 
L'orateur est aussi organicien, « parce que toute manifestation vitale 
suppose un organe; x» ët s'il n'est pas animiste, c*est que « le principe 
immatériel et libre ne s'occupe pas du pot au feu de réconomie. » 

L'histoire contemporaine impose des réserves que nous n*oublierons 
pas : les esprits les plus distingués el les plus convaincus peuvent se 
tromper et revenir á une opinion meilleure; Mais la critique a des devoirs 
auxquéls elle ne doit jamais renoncer. Nous demandons donc á M. Trous- 
seaUf même aprës sa profession de foi, quelle est sa doctrine? De ce qu*il 
reconnatt á la matiëre vivante, animale ou végétale, des manifestations 
propres qu'il lui plaít d*appeler propriátés vitales, il se dit vitaliste. Nous 
voulons bien le croire sur parole, mais tout le monde est vitalisteá ce titre, 
car jamais personne n'a nié ni songé á nier la propriété des manifesta- 
tions vitales. Nul non plus n'a prétendu, á moins qu*il ne fút magicien ou 
médium, que la vie peut se manifester sans organes. Et Stahl, lui-méme, 
n'a pas penséque rintelligence et la volonté de Táme présidassent au pot au 
feu derëconomieiOn pcut étre anímiste sans atlribueraux fucullés intellec* 
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tueiies ce quí apparlient auz facuilés digestives et Dulritives ; mais elles ne 
dififêrenl pas á cepoint qu'ii faille les rapporter á áes principes diiTérents. La 
spontanéitëinstinctive, inconscientejinvolontaire,rautomatisme,en un mot, 
nes'impose-t-ii pas souvent aux idées et aux séntiments commeaux viscëres? 
II n'est pas plus sérieux de repousser Tanimisme pour de si légers motifs 
que de se déclarer organicien, pour cette seule raison que la vie ne se 
manifeste pas sans organes. M. Trousseau est^ sans le dire explicitement, 
organicien ou vitaliste, ou ni Tun ni lautre, comme il pourrait être 
animiste, aprës queiques explications, c'est-á-dire sans doctrine générale. 
II nous dévoile, avec franchise, le doute profond de son esprit ; cet aveu 
Thonore et trahit Fimpuissance de la science présente á le satisfaire. 

La plupart des organo-vitalistes sont plus convaincus sinon plus 
éclairés.lls croient avec Bichat que les propriétés des tissus sont le premier 
et le dernier mot de la physiologie et de la médecine. Pour ceux-lá il n'est 
pas question de cause vitale. Ph. Bérard et Rostan prennent la machine 
telle qu'elle est, détraquée ou non. De machiniste ils n'ont nul souci. Ils ne 
voient, dans la vie, la maladie et la mort quedes faits; toute leur ambition 
est de les enregistrer et d*en rechercher^ comme ils disent, les conditions 
et les lois. Tels sont aussi les principes et le langage de Fécole de Mont- 
pellier; c'est a ne pas croire leurs divergences,á les entendre á Tenvi baco- 
niser. Les disciples de Broussais, plus radicaux et plus logiques, ne faisant 
également que la médecine des lésions etdes symptómes, nient les espêces 
morbides aprês avoir nié reutité vitale. Les états organopathiques et ies 
symptómes éíémentaires de M. Piorry et de Forget sont les rigoureuses 
conséquences de la méthode d'observation dans toute sa pureté. 

Le naturisme si non le yitalisme trouvent un avocat dans M. Bouillaud. 
' Le jour méme oú M. Trousseau confessait son scepticisme ou son syncré- 
tisme á l'Académie, « en derniëre analyse, dit M. Bouillaud, il me reste 
une inconnue... U y a dans l'homme quelque chose qui préside aux phéno- 
ménes de réconomie vivante et en particulier au fonctionnement de son 
systême nerveux. Mais quel est cet agent supréme? Dans quels rapporis 
précis se trouve-t-il placé á Tégard de Torganisme? Se Tignore. » Ge retour 
á rinconnu, á la recherche de cette chose qui préside aux phénomënes de 
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récaDomie vivante, est ud signe précieux de la parl d'un disciple de 
Broussaís ; prëcieux dans ie temps ou nous vivons. On ne lui reprochera 
pas plus qu'á son mattre sa condescendance pour Tontologie; mais nous 
ne doutons pas que si sa grande intelligence était entree en relatioa étroite 
avec celle de Van Helmont^ il n*en serait pas a se demander ce qu'est la 
vie, et quels sont ses rapports avec Torganisme. 

Malgaigne établissait plus explicitement, dans la séance acadéipique du 
24 du même moís dejuillet,rexistence decetagentdontiaprésencese traliit 
< dans i'acte d assimilation et rabsence dans ie cadavre; agent susceptibie 
des*accumulerdans i organisme comme l*étectricité dans les corps inertes. » 
Ge savant, qui avait appris de l'histoire rinanilé des sysicmes exclusirs, 
jugeait, en outre, avec son autorité de clinicien, les prétentions exagérées 
des diverses hrajpiches de la médecine : « L'anatomie, la phyaiologie, la 
diimie, disait-ii, peuvent apporter d'utiles secours á ia pathologie, mais ne 
sauraient constituer ia pathologie méme ; l^aoatomie pathologique cn fait 
partie, mais non pas méme la partie la plus imporiante ^ en déGnitive, 
l'objet essentíei de ta médecine étant Thomme vivant et maiade^ c*est 
i*homme vivant et malade qu*il faul, avant tout, apres tout et par-dessus 
toutétudier. » 

L'engouement de l'école physiologique une fois calmé, on entendit et 
on écouta la voix de ia tradition dans Andrai et Ghomei. — « Ge seraít 
avoír une idée inexacte de la maiadie, iisons-nous, dans les Élémenis 
de pathologie générale de ce dernier (i), que de croire qu'eile consiste 
uníquement dans ies symptómes qui ia signalenl^ ou méme dans la lésion 
anatomique que oous constatons á rouverture du cadavre... Le phénomëne 
qui les préeëde et qui les produit nous échappe... L'action intime des 
parties, non-seulemenl chez rhomme mais dans tous ies élres viVants, á 
quelque rëgne qu'ils appartiennent, est inaccessibie á tous nos moyens 
d'investigation... La piupart des maiadies, lisons-nous encore, sont &uscep- 
tibles de guérir, sans trailement actif, par ie seul effort de la nature... 
Aueune maiadie ne peut guérir par les seuls secours de lart... Nos moyens 
thérapeutiques n 'agissent qu*eii déterminant dans récoaomie des mQdifica* 

Ci) 4«éait.,p. S^, 565. 
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lioDs CQ verlu desqiielles s'opëre le changeinent favorable qui prépare et 
achëve la guérison... i» Cette renaissance du naturisme fait plaisir á voír, 
aprës un sí long oubli, surtout quand les historiens vivants de la médecine 
déclarent indiíTérent ie problëme de la vie et renferment la science et la 
pratique dans le cercle étroit de rempirisme. 

« Uindiffërence sur le dogme supréme de la physiologie est três-sage 
au point de vue de la pratique médicale, écrit M. Renouard, attendu que 
ce dogme ne peut et ne doit avoir aucune influence sur la pratique... Je 
dírais volontiers aux physiologistes et aux pathologistes, continue-t-il : 
observez les mouvements, étudiez les fonctions de Torganisme, táchez 
d'en découvrir les lois, sans vous occuper de savoir ^i la force qui les 
produit est inhérente á la matiére organisée ou distincte d^elle (i). » — 
L'inhérence de la vie a la roatiére oi^anisée n'a jamáis été en question, 
mais leur distinction ne peut être mise en dotite que par ceux qui croient 
la matiëre capable de s*organiser spontanément. Pour ceux-Iá les fonctions 
intellectuelles comme ies fonctions assimilatrices existent telles quelles 
dans les aliments ou sont des propriétés organiques. Mais les mouvements, 
quels qu*ils soient, supposent des forces, et les forces ne sont ni des 
propriétés ni des choses pondérabies, ce sont des agents qui en sont 
essentiellement distincts et différents. M. Renouard tronque la science en 
la limitant á la connaissance des phénomënes et de leurs lois, il oublie que 
sans les causes il n'y aurait ni lois ni phénomënes. La valeur de tels prin* 
cipes se juge, du reste, par leurs conséquences ; comment! le dogme ne 
peut et ne doit avoir aucune influence sur la pratique? Et vous citez á 
lappui de cette opinion la fiëvre'intermittente qui est traitée par le snlfate 
de quinine quelle que soit la doctrine générale ! Sans doute rempirisme est 
quelquefois une heureuse nécessitë quand on dispose d*un antidote comme 
le quinquina, mais, a quelques exceptions prés, il n*est pas indifférent 
d avoir une doctrine. A moins ^e fermer les yeux snr Thistoire^il n*est pas 
permis de dire que les fiévres conlinues ont toujours été traitées de la 
méme maniëre. Leur thérapeutique n*a-t-elle pas réfléchi au contraire 
fidëlement les meiUeurs et les plus mauvais jours de la médecine dogma- 
(i) Rbnouard. Leiires suria médecine au xix* siécie. París, 1861, p. 155-51. 
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tique? QuaDd M. Renouard dit : « La uature de la maladie, de son mode 
de formation, ne saurait conduire, súrement, á la déterminatíon du moyen 
de la guérír... On doit traiter cbaque maladie ayec les moyens qui ont le 
mieux réussi dans les cas sembiables... L'expérience cliniquë est le 
críterium supréme... II revendique les droits inattaquables et inattaqués 
de rexpérience dont personne n*a jamaís repoussé la sanction^ mais il 
«ncbaine en méme temps Fesprit á la pnre observation des laits, de 
leurs conditions et de leurs lois. La thérapeutique, lui répondrons-i 
nous avec M. Bouíllaud, n*est vëritablement qu'nne dëduction, un corol-^ 
laire des idées qu*on s'est faites sur la nature de la maladie... Traiter 
les maladies sans avoir égard á leur nature est aussi absurde qulmpos^ 
sible (i). » 

Le fanatisme sensualiste et anatomique, quoi qu'encore trop florissant) 
voit en face de ses vieux et ardents défenseurs de puissants antagonistes. 
L'espritcritiques'infuse chaque jour davantagedans lagénération présente; 
rorgano-vitalisme de M. Monneret, moins exclusíf que Torganisme radical 
de Rostan, prépare le retour du naturisme, et peut^étre ne sommes-nous 
pas loin d'une renaissance vitaliste. Ge pronostic offre beaucoup de proba- 
bilité si Ton juge du présent par le passé. Quand la réaction qai succëde 
á un systëmeexclusif est épuisée, comme il faut toujours nne carriére a 
Tactivité humaine, elle se déploie dans une direction contraire. Depuis 
trois quarts de siêcle au moins, la vie a été dépossédëe de ses droits par 
les organes,etIetemps mieux qu'aucune cour de justicea montré rinanitë 
des effoils de ceux qui ont cru ponvoir trouver tout rhomme dans son 
oi^anisation. Les anatomistes sont aujourd'hui á bont d*arguments comme 
rétaient les mécaniciens au temps de Stahl ; et les abstractions de Técole 
de Montpellier rappellent celles qui provoquërent la colëre et renfantement 
de Van Helmont. La médecine semble donc arrivóe á Thenre d*un nouvean 
cycle. Nous devons la seconder sans passion et sans regrets, car ceux qui 
nous ont prëcédé ont accompli leur oenvre et une oeuvre non méprisable. 
Sans Ténergie de leurs convictions, ils n'auraient pas enrichi la science 
de tant de ísiits qui, pour n*étre pas la science elle-méme, en sont les 

(i) Essaií sur Ui philosophie médicale. Paris, 1856, p. 502. 
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alimenlSySÍ j*ose ainsi parler. Gomme Torganisme humain, elle assimile les 
uns et rejeUe les autres, grandissant en raison de ce qu*on lui offre et de ce 
qu'elle absorbe ; grandissant toujours, méme alors qu^on la croit á son 
déclin, car elle puise ses forces au foyer loojours jeune et intarissable des 
généi^tions. 

Si les vérités aperQues par Yan Helmont, Stahl et Bordeu n'ont pas 
pénétré les ampbilhéátres, c*est parce que le culte de robservation a trop 
fait dédaigner Thistoire* On eút trouvé, dans les anciens, un tempérament 
et un correctif á une méthode philosophique incompléle, et peut-étre 
n*eút-on pas commis cette erreur donl les jeunes gens sont excusables et 
non les maítres, que la science peut dater d*un homme et d*une époque. 
L'école de Montpellier, malgré les apparences, a commis cette faute 
comme celle de París. Barthez est d'un cdlé ce qu'est Bichat de Tautre. 
Tous deux s'enrólërent sous le seul drapeau philosophique qui existát á la 
fin du xviu^ siëcle, Seulement Bichal, líbre de tout engagement avec le 
passé, se livra tout enlier au nouveau courant jqui emportait les esprits, et 
appliqua, sans restriction,á la médecine Torgane qui prétendait,sans rival, 
á Texactitude scientifique, tandis que Barthez,ayant eté témoin de la que- 
relle des animistes et des iatro-mécaníciens, crut trouver ia vërilé dans un 
terme moyen qui rappelle le jugement de Salomon et qu'il c^uvrit vaine-» 
ment du nom de Bacon. II mécontenla. á la fois les orgauiciens purs et les 
stahliens, et n'édífia qu'un systëme incohérent« sensualiste á la base et 
couronné par une abstraclion. II jrecueiUit en échange de 1 abandon qu*il fit 
du principe réel de causalité, des phénoménes sans líen, une poussiére de 
faits.Ne pouvant dissimuler son inconséquence, il s'en vanta; s^ disciples 
le crurent sur parole, mais Thistoire lui a demandé eompte du principe 
purement nominal, privé d'essence, auquel il préta des facuhés vitales, 
comme si un élre de raison pouvaitavoir une efficace queIconque.il expiait 
ainsi une sorte d'impiété envers ses devanciers. Barthez n*était rien moins 
qu^un réformateur, et il en eut rambitioo. II ne s*occupa de Slahl que pour 
en faire la critiqqe et nomma a peíne Yan Helo^ont. Hippocrate seul fut 
digned'étreson ancétre,et cependant, que fit-il autre chose que démembrer 
Tanimisme? Son principe vital, dont il était si fier, et dont il faisait si 
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aisémeDt le sacrifice, n*étaít que la moitié de Táme de Stahl, c*est-á-dire 
Táme seDSÍtive de Van Helmont dénaturee jusqu*á perdre toute substance 
et toute existence. L'équité de rhistoire n*exclut pas les représailles y elle 
interroge aujourd^hui Barthez sur sa substitution. Sa doctrine hybride est 
restée stérile ou, du moins, elle a eu cette funeste conséquence qu'il est 
resté, aux yeux de ses discipleS| le vérítable përe du vitalisme. Or, le pêre 
véritable et légitime du dynamisme vital, du principe substantiel de vie, 
de la cause vivante, est Van Helmont. II suífirait, pour changer de religion, 
de comparer un peu YOrlm Medicince aux Êléments de la sciencede 
rhomtne, mais Técole de Montpellier préfere réciter éternellement le credo 
de Barthez. 

Aujourd'hui méme, malgré le replátrage impose par les outrages de la 
crilique, le monument de Barthez est sans soliditë et sans unité. 
M. L. Peisse, dont le désintéressement et la compétence en philosophie 
médicale sont connus, ne juge pas autrement les doctrines qui nous 
occupent. « Le vitalisme métaphysique de Montpellier, ditnl, présente le 
principe vital sous la forme abstraite d'une entité idéaIe,hypothétiquement 
admise comme expression abr^ée des loissuivant lesquelles s'opërent les 
phénomënes propres aux corps organisés, á Fexclusion toutefois des phéno- 
mënes intellectuels et moraux qui relëvent d*un autre principe... Le prin* 
cipe vital de Barlhez n*est que la moitié de I'áme stahlienne (i). » 

Mais interrogeons les représentants du vitalisme á Montpellier. « En 
quoi consiste la force vitale, se demandeM. Quissac, dans sa doctrine des 
éléments morbides, etc. ? Est-ce un fluide impondérable comme le calo- 
rique, rélectricíté? Est-ce on gaz? Est-ce un liquide? Nous n*en savons 
absolument rien. » Le doute ne peut étre plus grand et plus voisin de 
rignorance. Quelque robuste foi qu*on ait pour rautorité, comment croire 
que ces paroles soient le dernier mot de la science? C'est faire injure á la 
physique et ála chimie autant qu'á la physiologie que de Iaisser,méme en 
l'ypothëse, que la vie puisse être un líquide ou un gaz; on sait, sans étre 
médecin ni philosophe, que les liquides et les gaz ne sont pas des forces; 
S'il est vrai que les phénomênes qui se produisent dans les corps vivants 

(i) La médedne et les médecins^ par Pbissb. Paris, 1857, l. I, p. 232 cl 282. 
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ne sont nullement explicables par la physique et la chimie, comme le dit 
lauieur, on ne saurait admetlre, avec M. Lordat, « que la solution de 
conlínuilé ou Fhiatus existant entre le dynamísme universel et le dyna^ 
misme vital, ne puisse étre comblée. o Un tel aveu, qui laisse Thomme isolé 
au sein de la vie universelle, trahit le vice radical d*un systëme dans lequel 
les forces sont sans réalité puisqu'elles sout sans rapport possible. Qu*on 
parle aprës de pareiUes déclarations, du pouvoir organisateur contenu dans 
Fovule^ ce ne sera qu*un vain langage aussi longtemps qu*existera, entre 
ce pouvoir et les forcesalimentaires, un abíme infranchissable. Que peuvent 
étre, en oulre, des alfectionsd'un principe qu*on ne connaít pas? Tout cela 
est factice comme les classifications des maladies en élémentaíres ou capi- 
tales et en secondaires. Ge sont les mirages de la phénoménologie et des 
illusions mélaphysiques. Nous désirons qu'on ne se méprenne pas sur le 
sentiment qui dicte notre critique; elle naít de notre sympathie pour une 
doctrine dont nous voudrions voir recouvrer lautorité qu'elle a perdue, 
depuis qu'elle a cessé de s'inspirer de Tesprit de celui dont le nom faisaif 
trembler, dans leurs chaires, les vieux professeurs des facuUés de 
son temps, et sous Tégide duquel aurait dú se placer celle de Mont- 
pellier. 

On pensait jusqu'á ces derniëres années qu'íl ne pouvait y avoir de 
vitalisme plus métaphysique que celui de Barthez. M. Ghauffard a donné 
la preuve du contraire. De peur de se compromettre avec la méthode de 
Bacon, il la bannit absolument du domaine des sciences auxquelies il oífre 
roieux qu'un organe, des principes immuables et infaillibles résolvant 
d'emblée les plus difficiles problëmes de la physiologie et dela pathologie. 
La vie qui échappe aux sens et au raisonnement, dit-il, est une vérité 
immédiate, nécessaire, universelle et innée. Elle est dans l'esprit comme 
toutes les causes secondes, parceque lesprit participe de la cause premiëre 
ou absolue. M. Ghauffard croit aux archétypes; il prétend que l'homme ne 
découvre pas les sciences mais qu'il s'en ressouvient. Bien plus, les lois, les 
causes ne sont pas, suivant lui, dans la nature ; elles sont dans I'áme 
humaine qui les con^oit et qui les crée. La vie est une de ces causes, elle 
est une forme de notre esprit et partant, son essence est spiriiuelle 
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L*eDtendement bumain e$t )a matiëre des scíences. Geci posé, l'auteur 
promëne le flambeau ídëal de la vie dans toutes les avenues de la méde- 
cine et en éclaire les moíndres détails. Mais ouvrons les Principes de 
pathologie générale de M. Ghauffard (i), afin d'éviter tout Daialentendu. c Le 
contingent est I'effet absolu de notre pensée, vivant reflet de l'infini... 
Notre spontanéité intellectuelle contient en elle et engendre les vérités. 
Toute vérité commc toute science sont une création ; elles ne sont pas 
dans les choses, elles sont crëées sur les choses, par la seule force créa- 
trice que possëde Vhomme, Tactivité de I'entendement... Inventer une 
science, c'est se souvenir... La méthode de Laplace, qui consiste á s'élever 
par induction des phénomênes aux lois et des lois aux forces, n'est qu'une 
débile méthode qui n'a jamais conduit franchement á une notion synthé- 
tique, á la détermination d'une force ou d'une loí...Les sensualistes dtent á 
la synthëse son sens réel... La synthëse est cette raéthode qui va chercher 
dans le monde intërieur, ëtranger aux sens, l'immuable et le nécessaire^ 
l'idée innée, les vérités premiéres, les principes évidents, pour concevoir 
par eux et en eux le monde extérieur per^u par la sensation. » — Tels 
sont les plus importants principes exposés dans le premier chapitre, inti- 
iulé : De la constittition des sciences. 

L'innéité est aujourd'faui si complétement discréditée et évidemment si 
ínsoutenable* qu'on s'étonne de la voir reproduiteau point d'en íaireune 
méthode scientifique. On n'avait lu, jusque-Iá, que dans Platon « qu'in- 
venter une science c'est se souvenir. » Personne n'ignore qu'il n'y a dans 
l'esprit, avaiit ses rapports avec le monde extérieur, que des facpltés. Les 
principes nécessaires et, parmi eux, le principe de catfsalité, sont leproduit 
de ces facultés excitées par les objets étrangers au moi, ou par des pheno- 
mënes intimes. La spontanéité de l'intelligence ne saurait enieyer la vérité 
aux choses. Platon méprisait moins l'expérience que M. Cbauffard, quoi« 
qu'il mít la science, c'est-á-dire les principes au*dessus de l'opinion, c'est* 
á«dire des £iits« KaDt,Iui*méme, soumet au contróle de l'ÍDtuition sensible 
les nonmënes ou concepts de l'entendement. Les ídéalistes ailemands ont 
dít que l'áme humaine était une partie de l'áme du monde, mais aucun 

(1) Voirp. 13, ál,24,27. 
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d'eux n'est alléjusqu*á écrire « que le contingent fut un effet absolu, » et 
ceux qui croient, comme M. Ghauffard, qu*il n'y a de vérités que dans 
resprit humain, qui nient ou méconnaissent ce que Hégel appelle la dialec-» 
tiqae des choses, et que les savants nomment des lois ou des causes, 
ceux-lá, disge, courent risque de faire peu de prosélytes, tant que ne 
changeront pas la nature du monde et de la raison, de rintelligible et de 
rintelligence. 

Quoique la vie dégagée de la pensée par intuition immédiate ne pnisse 
étre, tout au plus, que Tidée de la vie, une cause sans réalité ni force, 
voyons comment la con^oit M. Chauffard (i). « L'unité vitale, dit-il, est 
Télément simple et causal de l'organisme ; la vie elle-méme considérée en 
tant qu'une, Tétre considéré en tant qu'individu... la vie est une, parce 
qu'elle n'occupe pas seulement une partie de Torganisme, mais parce 
qu^elle pénëtre jusqu'aux derniers atomes... Gette invincible et mysté- 
rieuse union est la condition de toute unité et de toute substance, mais il 
ne nous est pas donné d'en sonder le commeút et l'abíme... » L'union de 
la vie, principe idéal, avec l'organisme est plus qu'un mystére, c'est une 
radicale impossibilité^ La raison ne peut ni comprendre ni admetlre le 
mariage d'un pur concept avec la matiëre méme organisëe. « L'ailiance 
de l'áme avec le corps est impossible et va contre la nature des choses, 
écrit M. Ghauffard, l'áme principe simple et indépendant ne peut avoir une 
action sur une cho&e composée et multiple, l'organisme. » — Pour- 
quoi la même raison ne creuse-t-elle pas un égal ablme entre 
l'organisme et la vie, son élément causfll simple el un9 Dës qn'on 
établit une répugnance absolue entre l'un, le simple, et le composé 
et le multiple, il faut, nécessairement, nier aussi bien runíon de la víe 
que ceile de l'áme avec le corps. Mais l'ëvidence impose l'opinion 
contraire, et on sort d'embarras par le mot de mystére et en opposant 
une pure négation á l'action de l'áme snr les organes, comme si leurs 
rapports intimes n'éclataient pas au fond de la conscienc^. Telles sont 
les conséquences et les aífirmations gratuites auxquelles entraíne l'abus 
de la métaphysique. La derniére et rigoureuse conséquence de lunité et 

(I) Idid., p. m, 125. 
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b simplicilé, D*est pas seulement rimpossibilité de toute relalion de 

■T»iiie el de la vie avec le corps,'mais avec le monde ; c*est la nëgation de 

a.€>ule science. La physiologie n*existant donc que par tolérance, M. Chauf- 

^srd a dú Fenvelopper du voile de labstraction. « L*excitation d'un oi^ne 

reienlit dans runité vitale, lisons-nous, et runité rëpond suivant riropres- 

sion qu'elle a rajue par tel ou tel organe proche ou éloigné (i). » Nous 

jcaoos représentons assez mal les rapports des organes avec un étre abstrait 

oomme runiié, maís voila qui est plus quintessencié : € La vie en affirma- 

xlan par rapport aux forces qui agitent le monde inanimé et celles-ci sont 

uégatives vis-á-vis d'elle... La vie qui est plus ne peut céder devant la 

0iort qui est moins. » Ges propositions nous paraissent si obscures que 

nous n*osons les discuter de peur de mal interpréter la pensée de Fau- 

teur. — Passons á rétiologie : « Les causes occasionnelles, lisons-nous, 

ne deviennent causes morbifíques que lorsqu'elles sont congues par Fes- 

sence vivante, qu*elles sont réalisées en une impression vitale... La cause 

inorbifíque relëve, dans son essence, de la spontanéité vilale et traduit 

cette spontanéité plutót qu'elle ne traduit Toccasion extérieure... Une 

maladie est un fait vital. I^ vie seule détermine et cause tous les faits 

vitaux. Le fait extérieur peut exciter et non causer un acte organique... La 

cause morbifíque est Fimpression ressentie, par la vie, de telle ou telle des 

conditions ennemies, véritables occasions morbifíques. » Nous voilá, enfín, 

hors des nuages. Nous reconnaissons , avec plaisir, dans ces lignes, la 

claire et véritable doctrine vitaliste. Nous retrouvons du Van Helmont 

dans M. Ghauffiird. A Paris comme á Montpellier, partout oú le vitalisme 

projette quelque lumiëre, on en découvre le foyer dans VOrtm Medicime : 

Mais qui songe á lire un auteur dont les oeuvres complëtes se vendent, á 

Paris, un franc, aux enchêres! Si l'histoire était moins méprisée, on 

aurait moins de hardiesse á construire de nouveaux systémes. On trouve- 

rait dans ie passe, si on y cherchait, des monuments capables de contenir 

les richesses présentes et les découvertes de lavenir. Leur beauté et leur 

solidité éprouvees par le temps réclament á peine quelques réparatións. 

M. Ghauffard a eu Tambition de créer un néo-vitalisme; il ne pouvait 
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qiréchouer, car il n^est pas dé sysléme plaasible qui nait ëté maíntes fois 
proposé, Or, si le sien a quelque originalité, il pêche par la vraisem- 
blance. Toutefois, on doit Ini savoir gré de ses aspirations vitalistes et 
d'avoir le courage de les professer dans le temps oú nous vivons. Son 
ouvrage est, du reste, tout k fait au niveau de la science contempo* 
raine, et son style serait bien supérieur á celui de la plupart des trailés 
olassiques, s*il n*était obscurci et comme taché par sa nomenclature 
métaphysique. 

A cóté, ou plutót au-dessus des doctrines vilalistes de toutes nuances, 
se place lanimisme (t). II doit sa renaissance en France, a la Revue médi^ 
cale, dont nous allons apprécier rapidement, les principaux articles (2). 
« Nous récusons que la vie c*est Táme, répond M. Sales-Girons au doc- 
teur Cerise. La vie, en efl'et, n'est qu*une des grandes puissances de I ame 
humaine. Telle est aussi notre opinion. Mais dans l'information intime et 
souveraine que Táme fait du corps, les molécules de la matiëre employée 
ne perdent pas, absolument et totalement, les forces qui leur sont propres 
et qú'elles tiennent des lois de la physique et de la chimie, ni méme celles 
qu'eiles tiennent de Forganisation hëréditaire. L'animiste n'admet pas que 
le corps humain, dans sa forme et sa vie, soit le produit de rhéritage. II 
enseigne, au conlraire, que la vie et la forme ne viennent pas des parents, 
mais de lame qui prend les matériaux fournis par les parents et les 
informe... (1 faut que I ame travaille sur les matériaux tels quels... Prenons 
un exempIe.Un couple nëgre lui fournít des éléments órganiques de nëgre; 
l'áme fera bien un homme, maís elle ne fera pas un blanc. De même, si la 
génération lui fournit des ëléments grevés de scrofules, de cancer ou de 
pléthore, rindívidu informë portera le germe de ces affections ; ainsi de 
tout le reste... La preuve que c'est 1 ame qui fait et qui domine dans cette 
information de ríndividu, c'est que, parfois, d'un étre impur elle fait un 
étre pur... L'áme de chaque homme vient de Dieu. La matiëre du corps 
est fournie á Táme par les parents et cette matiére est organique et 

(1) Revue médicale^ 1. 1, 1863, p. 260-66. 

(2) II a trouvé crillustres représentants parnií les phílosophes coDtemporains, eiitre autrcs, dans 
MAI. Bouíller et Tíssot, mais sa renaissance en^nédecioe laisse beaucoup plus b désirer. 
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vivante... » Que la vie ne soit pas indépendante des Forces physiques et 
chimiques et qu'eiie ne leur obéisse pas absolumenf , c*est une vérité aussí 
ëvidente en physiologie que rhërëdilé des facultés vitales. Ge n*est rien 
prouver contre cette transmission que de dire que l'áme travaille sur les 
matëriaux tels quels, et qu'elle fait d'un étre impur un étre pur. « Gar si 
la maliëre fournie á Vkme par les parents est organique et vimnte, » le 
princspe qui est en ellc peut se modifier sous certaines influonces ct 
corriger ses produits sans rintervenlion de Vkme* Bien ptus, si )e gorme 
est vivant, et sí la vie est une racultë de l*áme, il n'est pas nëcessaire que 
ráme de chaque homme vienne de DÍeu, Cette hypothése es( aussí 
inutile quo graluite et n'oiïre pas ptus de vraisembtance qiie rexistence, 
dans le germc d*un couple nêgre^ de ia couíeur qui dístingue le négrillon. 
Le pigment, la scrofule, la fotie) la syphilis et les innomhrables maladies 
011 formes physiologiques do rhérédité ne sont pas et ne peuvent être 
matdrtellement représentëes dans la semence, et cependant eltes sont en 
elles et noii dans Táme veoant de Dieu ; elles sont empreintes, avec touLes 
les variétés de caraclëres spéciriques et Índividuels dans la vie elte-méme; 
son noyau Hpirituel dont la smnence n'est que la silique^ pour parler 
comme VanHelmont, rëfléchit ou plutót photographieleurimage. L'herëdité, 
quelle qu'elte soit, se résout en un mode actuel ou viriuel de la substance 
vitale* Le docteur Dunod, de St. Maclou, pariisan de ranimisme restreint de 
M, Sales-Girons et de Vaetivité de la substance maiérielle qiielle quelle 
súitf s*explique ainsi : « La cause efliciente ou formelie du corps humain em* 
ployant une matiëre qui n'est pas intírte, qui,au contraire^estdouée d'acti-< 
vilë,ainsi que te reconnait le dynamísme^ cette matiére, celtecause matérietle 
aura une influencemarquée sur le composé,et ce composé portera la tracede 
aon origine(i),^ — Sansdoute toute substance est douëe d activité, la phy- 
iique et la chimie en tëmoignent aussi bien que la physiotogïe; mais pour 
qu*un composé conserve a Tëtat latent, au sein du tourbillon molëculaire 
d*un germe ou d'un individu, rinfluence dynamique qua esercëe sur lui 
une cause matérielle, il est indispensable que ce composë soíl vivant, c*est- 
á-dire animé d*une essence capabie de se mainlenir et de se dëv^ggjïer au 
(I) i6út.,l 11» 1805. p. tn. 
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milieu du coDflit qui renveloppe. 11 faul dooc d'abord que la vie exísle 
dans 1a semence pour courir lous les daagers des forces enneniiea* Maís 
quand elle est sous la forme séminale) si son armure est bosselëe, 
on ne comprend pas la nécessite de la tenir toujours sous le poids des 
trails qoi Tont atteinte; ce serait la condamner á un sort pire que celui de 
la biche qui ne peut détacher de son flanc le roseau mortel, hosret lateri 
lethalis arundo. Non, c'est blesser révidence et le principe méme de 
Tanimisme, que de nier la vie du germe ou de radmettre,en la combinant, 
sans raison ni avantage^avec une áme sans individualité ni parente, tomb^ 
du ciel, comme au hasard, et violant les lois formelles de rhérédité saine 
et morbide. Tous les vitalistes et tous les observateurs reconnaissent, avec 
M. Milne-Edwards, que « le germe est le siége de la force organogénique 
quí détermine I ediflcation de Tétre nouveau. « II faut donc, $i on e^t 
monodynamiste, renoncer á la créatión permanente des ámes ou ao 
crécUianúme, comme on dit. Mais, s'écrie M. Gerise, craignant de comproh 
mettre^ j'allais dire de transmettre ses {acultés intelleetuelles par rhérédité : 
« La personnalitë ne peutt comme la vie, se transmeltre des parents aux 
eníants... L'áme signifie une aclivité persounelle et libre (i). « — Je ne 
dirai pas á M. Gerise, qui combat raoimisme, que la personnalité et la 
liberté sont comme toutes les énergies viyantes des facultés de Támo, et 
que ridentité de leur principe enchaiae indissolublemenl la vie, la 
conscience et le libre arbitre; il me répondrait par une distinction; mais 
je lui demanderai oú est le principe de ces facultés avant qu'elles se solent 
manifestées, eu quoi il difiere alors du principe des facultés vitales, dites 
inconscientes et involontaires et pourquoi il établit une séparation radicale 
et essentielle entre les fonctions soumises a une loi commune pendant les 
premiers mois.de la vie, le sommeil,dans une foule d'actes physiologiques 
et morbides, et quand elles sont á ce point solidaíres qu'elles ne sauraient 
s'exercer sans la lumiëre vitale. Le mariage et la génération des ámes est 
aussi admissible que la copulation des forces vitales* Les combinaisons et 
métamorphoses dynamíques qui sont du domaine de la physique conduí* 
raient par l'analogie et l'induction á la doctrine la plus natnrelle, sí elle 

(i) ldid.,p. 2G3. 
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n*avait pour elle 1 evidence des fails et de la coDscience universelle. Uopi- 
nion de M. Dunod est moins sérieuse que celle de M. Gerise,elle n'exprime 
qu'un sentiment, pour ne pas dire un préjugé systëmatique, lorsqu'il dit : 
« Nous croyons á la propagation de la substance vitale chez les animaux 
et les végétaux... Mais lorsqu'il est quesiion de rhomme, notre affirmation 
n*est plus la même, et nous sommes portés á nous arréter; pourquoi? 
Parce que le sentiment qui admet une créatíon spéciale pour chaque áme 
humaine, le créatianisme, en un mot,.est la croyance la plus commune, la 
plus générale, et que nous préférons ordinairement les chemins les plus 
frayés, les routes les plus suivies (i). » « DaiIIeurs,ajoute-t*il,rhomme est 
un être tout á fait a part dans la création visible. » Les purs sentiments 
et les routes frayées ont un méme droit au respect, et ne se discutent pas, 
surtout quand oú suppose qu'ils sont lobjet de la croyance la plus com- 
mune. Nous partageons surtout celle qui regarde Thomme comme un être 
tout a fait á part dans la création, mais il nous est impossible d'admettre 
quMI soit au-dessus des lois de la vie, auxquelles obeissent tous les étres 
vivants et dont la prcmiëre est rhérédité. L'animisme de hRevtie médicale, 
avec sa pudeur ou sa vanité psychique, tombe fatalemenl dans le duodyna* 
misme auquel il a la prétention defaire la guerre. II confond la procréation 
avec la genëse biblique,et abandonne la physiologie sans se mettre d'accord 
avec Saint-Thomas qui a dit : « L'áme sensitive, nutritive, intellectuelle 
est, dans Fhomme, numériquement la méme (s). » 

Le docteur Michel de Goligny disiingue de la matiëre, les forces physí- 
ques et chimiques et les forces vitales^ tandis que, pour M. Dunod, force 
matérielle ou matiëre c'est tout un. Mais la triplicité de Tun, aussi bien 
que la dualité del'autre^Iaissent sans solutionle problëme de la reproduc-^ 
tion et de l'ássimilation. Le premier a beau dire : a La présence des agents 
impondérables dans raccomplissement des actes de la vie doit développer, 
dans un sens nouveau, la théorie de la nature. » Pour toute la rédaction 
de laRevue animiste il n'y a pas de métamorphose,d*assimilation des forces 
alimentaires. Les combinaisons et changements d'état ne vont pas au delá 

(I) Idid., p. 63194. 
(a) Som. thcoL^ l,ar(. 5. 
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des apparences matérieiies, ies éiémenis dynamiques, ies agents, propre-^ 
ment dits,sont réfractaires á toute conjugaison vitaie.Or,l'évidence physio- 
iogique et ia raison protestent que ia vie ne s'entretient et ne peut se trans- 
mettre que par ies emprunts qu'eiie fait au deliors et ies tranformations 
qu'elie opëre. Lanimisme de M. Saies-Girons et de ses amis, tout substan- 
tiei qu*il est^ pëchesur deux p.oints essentieis; l*hérédité et iassimiiation 
dynamique. 

M. Dupuy, dans son Essai de philosophie médicale, étabiit, iui aussí, 
une barriëre infranchissabie entre les espëces dynamíques (i); « certains 
rapports dans les phénomënes, lisons-nous, une certaine équivaience entre 
les effets physiques du caiorique et de la pesanteur; ia possibilité de 
convertír, suivant i'expression regue, ies effets physiques ies uns dans ies 
autres,.ont faitadmettre, par unesynihëse précipitëe, i*unité de forces au 
sein de la grande variété des manifestations dynamiques. Non-seuiement 
cette unité a compromis ies forces natureiles, mais on y a voulu faire 
entrer, bon gré mai gré i'ordre vital; les anaiogies constatées m'ont paru 
trop générales, et, par ceia méme, comme je ie disais tout á i'heure, trop 
éioignées pour adoiettre i*existence d'une synthêse dont l'imagination fait 
tous ies frais. » Nous verrons bientdt sí ces assertionS sont folidées;si 
i*équivalence et i'identité substantieiie, nous ne disons pas essentielie des 
forces est imaginaire. « L'unité pbysioiogíque, dit l'auteur, éciate partout 
dans Torganisme. Ge n'est pas une cónception de rapport, d'ordre, de 
forme, mais une notion substantielie de cause... 11 y a un principe vital 
qui n'est pas la somme des vies partielies... » Gette derniëre proposition 
nous paraít inacceptabie, nous endonnerons tout á l'heure ies raisons,mais 
nous partageons ies idées de M. Dupuy iorsqu'il continue : « L'étre 
que nous sommes est essentieilement constitué par ia présence d'un 
dynamisine au sein de nos tíssus, et pendant ia vie ce dynamisme 
est incessamment soilicité et modifié par ies agents divers qui nous 
entourent... Le dynamisme vitai, en vertu de sa facuité perceptive, tire de 
iui«méme une série d'actes dont Timpression venue du dehors, demeure 
i'occasion et nuilemenl ia cause directe... Prise dans son acception la pius 

(I) Bósai dc p/iilosop/ne médicale, par M. Dupuy. Pariíí, 1864, p. 4a, 49, 171, 170, 188, 536. 
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générale, la nialadie me paraíi donc êlre une perversion dynamique. Telie 
et telle perversion, voilá les maladies spéciales... Dans loute maladie on 
dístingue trois éléments réels ou possibles; des causes, des lésions et 
des symptómes. Je chercherai á démontrer que la maladie n'est aucun de 
ces trois termes... L'unité de la maladie n*est pas due á la cause morbi- 
fíque, mais au principe de vie qui est uue entité dynamique... La premiëre 
condition que j'exige d'un médicament est une action dynamique... La 
matiëre est inerte par elle-même, mais elle sert de gangue et d'enveloppe 
á des énergies diverses. j» — De tels principes rappellent involontaireipept 
celui qui les a le premier publiés, et dont le nom n'est même pas cité par 
ceux qui marchent dansles voies qu'il a tracées. 

Dans la critique que nous venons de faire des doctrines orgaoicienne, 
organo-vitaiiste, vitaliste et animiste, nous n avons fait qu'applíqiier les 
principes suivants tirés de Van Helmont : l^ L'organisme re^sopqaU une 
cause qui le produit^ le conserve et le perpétue par génération^ 9f* Gette 
cause, á esseoce spécifique et individuelle, est formée d'une aubstance 
aiialogue á celie des forces constitutives des autres êlres orgaiiisés ou 
inorganiques ; 3^ Elle est multiplo dans rhomme et cette muUiplicité 
compose une unitë harmonique. — Voyons maintenant quellas preuves la 
science actuelle peut offrir en faveur de ces principes, 

Nous prêtons á Vao Helmont l'unité de cause dans rhomme, parce qu*il 
a vainement essayé de constituer une áme avec la seule intelligence et qu*il 
a accordé á l*ámesensitive avec les facultés vitales, U volonté, l'imagination, 
les sensations, les sentiments, les idées, les conceptS) tout l'apanage de 
resprit« 

Le duarisme dynamique est résuité des mutjlations que Descartes, 
Gondillac, de Biran et Jouffroy ont fait subir á l'áme successivement 
réduite á la pensée, á la sensibilité, á la volontjé et & la conscience. L'auio- 
cratie absolue de ces diverses facultés entraínaU nicessairement la répu- 
diation de toute parenté avec le principe de vie» Et cependant ces pouvoirs 
de l'áaie non-seuiement n'en épuísent pas bi notion, s'ils sont considérés 
Jsolément, niais ils ne composeraient qu'une partie de l'étre humain sans 
lesfacultés vitales. L'áme est avant tout et par-dessus (out, une force; elle 
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apparaít comme telie au foyer de la conscience; c'est un sujet conscient^ 
aussi bíen de 'son énergíe vitale que de son activité intellectuelle. La 
constitution de cet agent est telle qu'il induít immédiatement et nécessai- 
rement toutes les forces de la sienne propre. La puissance humaine, sous 
toutes ses formes et dans toutes ses applications, émane donc d'un seul et 
méroe principe que la conscience rend évident, mais qu'elle ne constitue 
pas plus, á elle seule, que la libercó, que la sensibilité, que ia pensée qui 
n*en sont que des modes. La psycliologie est une des branches de ia dyna- 
mique universelle; les rapports de Táme avec ie monde des forces en est 
ia preuve manifeste. L'áme est une force consciente d'elie-méme, vis sui 
eanscia, comme dit Leibniiz, tandis que les autres agents n'ont que la 
spontanéité du mouvement, vis suimotrix; telie est ia différence et telle 
est i'anaiogie des esprits et des monades. 

Les facuités supërieures sontcomme les fleurs dont secouronne l'activité 
de Táme; activité, toujours et fatalement dépioyée, de iaquelle naissent ies 
concepts nécessaires, ies principes de toute science, á i'occasion de sensa« 
tions per^ues^ entrafnant dans un torrent égaiemenl irrésistibie, les idées 
et ies éiéments qui viennent composer ie théátre et ie spectacie mobiies de 
Torganisme vivant. La iiberté et ia conscience ont leurs heures, Jeurs 
jours, leurs années; eiies n'exercent qu'une courte et iégëre influence sur 
les acteurs de nos scënes intimes. Les pius beaux mouvements sont dus á 
rinspiration ; eiie s'impose au génie comme i'tnstinct aux organes. li ne 
faut pas se laisser iilusionner par ia variété des phénomênes ; leur cause 
est ia même quand ils sont marqués au sceau des mêmes iois, qu'ils sont 
r^lés par une méme inteliigence. L'induction la plus étroite obiige á 
reconnaftre un principe inteiiigent oú notre esprit découvre des ceuvres 
d'inteliigence, de méme que nous induisons les forces extérieures de notre 
propre activité. La conscience, ainsi que toute iumiëre,a des rayons directs 
et des rayons réfléchis ; eile a ses ciairs-obscurs et ses ombres.Eiie per^oit 
ce qui la frappe vivement, mais ses perceptions s affaibiissent et s'effsicent 
á mesure que s'attënuent ses impressions ; eiies ressemblent á ia grande 
voix de la mer qui ne serait plus entendue^ si elle était réduite á un petit 
nombre de gouttes dVau. — L'empíre de ia conscience et de l^ iiberté est 
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anssi borné pour le monde des idées que pour les actes organiques. Quc 
deviennent les impressions dont on a perdu le souvenir ou q'ui sommeilient 
sous t'oeil de la conscience, sans qu'eile les voie et qu'elle puisse les 
éveiiler? A-t-elle le catalogue de cette immense bibliothëque que contient 
la mémoirede certains savants? Et la volonté en dispose-t-elle á son gré? 
Que de choses qu'on croyait oubliées reviennent par pure association, 
ramenéescomme par un coup de sonde, á la surface de rabíme de mémoire 
et d'oubli ! 

La physiologie montre une foule de fonctions, en partie conscientes et 
libres, en partie instinctives et involontaires. Presque tous les besoins 
conservateurs de rindividu et de l'espëce en sont lá. L'identité de principe 
de toutes les facultés éclate á chaque instant á ia moindre émotion. II n'est 
pas de sentiment qui n'entraine á sa suite une ou plusieurs sensations viscé- 
rales.II n'est pas,non plus,de sentiments sans ídées préalables, et les idées 
se succêdent fatalement comme les flots. La solidaritë qui lie les facultës 
morales auic facultés organiques re^oit une éclatante et triste sanction de 
la maladie : les causes morbifiques, de même que tous les agents^affectent, 
plusoumoins^telle ou telle partie, lelle ou telle fonction, mais la soufl'rance 
physique gagne toujours et compromet le moral. II n'y a pas de caractêre 
qui ne subisse la loi des viscëres : le coeur de Turenne tremblait dans sa 
poitrine, malgrë son grand courage. — Gomment conjurer et nier, á plus 
forte raison, l'influence des lésions vitales sur les facultés intellectuelles, 
conscientes et volontaires? La goutte d'alcool, qui accélére les fonctions 
círculatoires et respiratoires,agite aussí les idéeset les sentiments. L'opium 
endort l'espritd'abord et la vie ensuite, jusqu'á l'éteindre. L'hérédité enfin 
ne 5culpte-t-elle pas, pour ainsi dire tantót l'image de la santé, tantót 
celle de la maladie, aussi bien dans le moral que dans le physique, et 
rhérédité n'est-elle pas l'expression Ja plus haute de l'activité vitale? Gette 
reproduction ínconsciente et involontaire d'un type n'est-elle pas l'ana- 
logue de la copie consciente et volontaire d'un portrait par un artiste? Les 
variétës individuelles ne trahissent-elles pas l'imagination de la vie? Si 
toute oeuvre intelligente suppose un étre intelligent, cet étre existe dans 
rhomme; ses organes et ses fonctions en témoignent ; il est en lui comme 
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dans (es anímauK : foíseau qui fait son nid rappelle 1a mëre faisant lá 
layette de son eníanl. L^actívité la moins rëlléGhie ne rend pas le iravail 
moins parEnit* L'instinct ressembie en cela aux habitudes. L*oratear ne 
réfléchil p»s les syUabes de son discours, le musicien, les mouvements de 
ses doigts; nous ne comptons ni ne mesurons nos gestes et nos pas 
pendant vne promenade raétée de conversation. De ce que nous n*avons 
pas coBsdence de ragitation de nos bras dans le sommeil et le déiire, 
s*ensuit-il qu'elle dépende d'un autre principe que celui auquel iis 
obéissent pendant la veille et la santë? II en 'esl de méme de tous les 
phénomënes ; des actes iniimes de Táme comme de ceux qni se traduisent 
au dehors. Elle a le sentiment général du bon ou mauvais élat de nos 
fonctions organiques et de la sérénilé on du malaise des facúltés sup^- 
rieures. Les viscéres sont ses sens internes et rien ne lui échappe, au 
dedans et au dehors d*elle, de ce qui importe á sa conservation; Elle est 
sons la garde de la doulenr et du plaisir.La métaphysique, la psychologie, 
la phystologie et la pathologte déposent en faveur de ranimisnie, comnae 
on vienl de voir. 

Examinons maintenant quelle relaiion de substance exisle entre ráme 
et les antres forces. Geux qui nient rexistence des agents impondérables et 
nadmettent que k matiére sensible, ressemblent a ceux qui croient anx 
forces physíques et ehimiqnes et ne reconnaissent pas le principe de vie. 
ils s<mt dupes, les uns el les autres, des apparences sensorielles etprétent 
aux conditions qfte réclament les causes pour se iiianifester, lesatiributs 
des caiises elles-méiiies. Cependant il est facile de distinguer la lumiëre et 
la chaleur de la matiëre, puisqu'eHe est un obstaclei sa propagation. On 
sait que la répulsión et rattraction, produites entre deux courants électro« 
dynamiques s*opérent mieux á travers nn tubedont on raréfie l*tiir que par 
riiitermédiaire de fiJs métalliques, et d*autant mienx que le vtde est plus 
parfait. La matiëre pondérable n*est donc ponr rien dans ces phënomenes 
qtt*il fant nëcessairement rapporter á titi agent iitopondërable. Laplace 
avait comprís et dp.terminë le rapport qni existe entre la chaleur et lé 
mouvenient, et Meyer a démontrë qu*í1 y a éqniváleticc mécanique entre 
h causechaleur et^on effiet, le mouvement, c'est-i-dire que leffet pouvail 
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reproduíre int^graleroent sa cánse; Grove a prouvé par un appareil ingé^ 
nieux que la lumiëre se tranforme en chaleur, électricité, magnétisme et 
mouvement. On doit á Spiller la démonstration de 1a propagation de ces 
divers agents par Tintermédiaire de Téther, leur commune atmoisphëre, 
suivant les lois des vibrations de Tair et des corps pondérables. Baum-^ 
gartner conclut deson étude sur la dynamique,runité et la métamorphose 
des forces. Liebig étend cette doctrine á la physiologie : € La force du 
bras, dit-il^ passe dans le poids soulevé, dans lé ressort tendu. Nos 
macbines ne produisent point de forces, clles dépensent celles qu'elles ont 
regues. Le mouvement est la cause dé la chaleur; de méme que Ton peut 
convertir la chaleur en force motrice, on peut convertir réleclricilé en 
chale^ur. Dans la décompositíon de Teau, rélectricité dynámique se change 
en affinité chimique et en force de traction qui sépare les éléments de 
Teau. Le calorique du courant est devenu latent dans roxygëne et Thydro* 
gëne et il devient iibre par la combinaison de ces deux gaz, soulevant le 
méme poids qu'eút soulevé rélectricité sous forme de traction magnétique. 
La force calorique des rayons solaires est latente dans les produits qu'elle 
engendre. Le bois dont nous nous chauffbns dégage la cbaleur solaire et la 
lumiëre prétée par le soleil. Les effets mécaniques, produits dans le corps 
vivant, dépendent du mouvement organique intime qui, des molécules^ 
passe dans la masse des muscles. La force, dans le corps de Thoaime, 
provient des aliments qui sont eux-mémes imprégnés de la chaleur 
solaire. » — C'est la formule exacte et identique de la dynamique de Yan 
Helmont. Le blas céleste, la vie moyenne qui passe des aliments dans 
rhomme et entreiient son activité; telle est la thëorie vraie développëe par 
Liebíg, 

Essayons de déduire des propositions ëmises par ce savant chimiste, 
quelques conséquences en faveur de notre thëse : nous avóns la conscience 
du déploiement de notre activité physique, intellectuene ét morale; de la 
dépense, plus ou moins grande que nous en faisons, du repos et du ravi- 
taillement nécessaires qui en réparent les pertes. Mais quoique ces faits 
soient d*observation universelle, ils sont considérés comme inexplicables 
par les psychologues et les physiologistes. Leur théorie est cependant aussi 



Digitized by 



Google 



HISTOIRB CRHIQUE I)E SES OEUVRES. I7i 

daíre que celle des phénomënes de Ía pliis vulgaire mécanique, aussí 
exacle que celle qui rend compte des mouvemenls des corps cëlestes. Les 
actes de rorganisroe, les rapports soutenus par Fáme vivante avec Íe 
monde, comme ceux que les autres êtres souliennent avec elle, ont pour 
caiise impressionnante ou impressionnée, ud agent, et cet agent n*opëre á 
distance que par un intermédiaire solide, liquide, vaporeux, gazeux ou 
élhéré. G est dans un milieu que Thomme se développe, c^est par lui que 
les hommes communiquent entre eux el se transmettent,sous toutes leurs 
formes, leurs idées, leurs sentiments, leurs voiontés. L'air transporte la 
pensëe émanée du foyer d'énei^ie el d'intelligence de Táme comme la 
fléche iransporte la force et Ía direction qu*elle tient de Toeil et de la main. 
De même qué ie bras sVpuise á tendre Farc, ainsi le cerveau s'épuise 
á penser. On sait bien que c'est lame qui agite les dotgis du musicien, 
mats on ne remarque pas qu'elles'incorporedáns la corde et dans lair mis 
en vibration, comme elle est incorporée á nolre propre corps, el qu'elle se 
répand ainsi, sous ses modes méíodiques et harmoniques. Quand un 
homme soulient le regard d'un autre homme, un commun mouvement 
s^établil entre leurs ámes, réther lumineux qui les sépare vibre des 
effluvQp qui proviennent du foyer de leur force intellectuelle et morale. 
L'ascendant de Tun peut soulever chez Tautre une tempête qui le fasse 
pálir et s'évanouir; lamour peut déterminer des flots contraires, sympa* 
thiques, qui sallirenl et enlraínent les deux étres, Tun vers rautre,comme 
deux vents ou courants électriques enlraínent les objets qu'ils pénëlrent 
ou qui leur font obstacle. La parole et le geste de Torateur et de racleur 
passedans Táme deceuxqui les ëcoulent et la modiflent instinctivement, 
au point d'éveiller des idées semblables et d*exciter des mouvements iden- 
tiques et involontaires. Les ámes se mettent á Tunisson par rëlher inter- 
médiaire comme des cordes vibrantes ; avec cetle diffërence que Timpression 
transmise est modifíëe. métamorphosée, digérée par lagent impres^ionné, 
de mém^ qu'il transforme, assimile ou rejelte Íes forces alimentaires par 
ses facultés nutritives. L'éducation intellectuelle et morale a les mémes 
lois, le méme mécanisme que rëducation pbystque. Les idées, les senti- 
menls se propagenl réelíement de Tesprit de rinstituteur á Tesprit de ses. 
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élêves; ainsi, les peosées d*an auleur couleol de sa plBme, se figureai el 
se íixaQt dws des ietlres ou nous les retrouTons ; íl en est de même pour 
le pcríntre, le scuipleur el tous les arlisles. La force, qoek qtte soieni ses 
modes> passe dé Uhomme á rhomme par Íes divers milieux comme du 
piston de la locomotive aux waggons^ comme du soleil aux astres qui sonl 
dans son almosphëre dynamique« La puissanee de ráafte volontaire se 
communique, des cellules cérébrales ou elle esl incarnée, aux ceilules les 
plus éloignées^ par les ceUuies inlermédíaires, ou plulót par les fbrces 
qu'ellesconUenneni, comme le soleil agit sur ses salellites par réther qui 
les sépare de lui. Ges conséquences des principes universels de la dyna- 
miqne non-seulemenl sonl vrai& mais nécessaires, el Newton n'a pas craint 
de déclarer qu'il serail absurde de eroire qu'une influence eloignée pttissc 
être exercée sans agent intermédiaire : « La supposition d'une gravilé 
innée, inhérente el esseniielle a la maiiêre, écrivailHl á Beniley, lellemeBl 
qu'un corps puisse agir sur un autre á distance, et au travers du vide, sans 
aucun intermëdiaire qui propage de run á Fautre leur force et leuractioa 
réciproque, cette supposilioo, dis-je> esl pour moi une si grande absurdilé, 
que je ne crois pas qu^un homme qui jouit d'une íaculté ordinaire de 
médiler sor dea objels physiquee, puisse jamais ladmettre. La gi^vité doil 
étre causëe par un cígefU qui ópére con&tammenl selon ses lois... » Telle 
élait aussi Topinioa d*Euler. II faut étre aveuglé par les préjugés pour ne 
pas senlir la nécessite de cette vérité, et> j'ajoute, pour penser que ráme 
humaine, malgré ses ÍEicuItés spécifiques, puisse Eiire exceplion aux lois qui 
s'imposenl absolument k toutes les forces. On comprend, á présent^ que 
Yan Ilelmont ait pu dire ; quelque rayon spirituel passe dm magicien dans 
rbomme...Gel acte esl nadxïreXiaiiquis radiíAS a sago abit in hommem..^ 
Actus iste naluralis. Les objeclions opposees á Liebig par M. Maleschotl 
sont sans valeur. Pour ce savanl distingué force et matiëre sonl identiques. 
Sans doute, la matiêre est tme substance aussi bien que la force, mais 
commenl ne pas distinguer les sidbstances pondérablea de celles qni ne le 
sonl pas? Est-ce que récheUe des corps qoi s'offrent sous les états solidest 
liquides, vaporeux et gazeux, n'induit pas á admettre» n*eftt*oft pas de 
preuves directes, des agents^ des substances plus ténus ; pfHivons-nous 
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avoir ta prétenlion de tout voir et tout peser? Le dynamisnie de M.Mule- 
scbou 8e résout dans l atomisme dn doctear Buchner. Aussi sa CirculatUm^ 
de la vie, ouvrage plein de science et fort bienécrit, n'est-elie aulre chose 
que Ía circulatiofi de h matiëre qui traverse les organismes vivaiits. Mais 
comme Biuller, Burdach et M. Flourens Tonl remarqué, autant le lourbillon 
matériel qut entre dans la composilíon d'un éire est Liistable, autant est 
reiativement immuablela force, l'agent, la vie qui re^oit, choisit, reyelle et 
dispose temporairenient Ie& molécules qui doni>eni aux oi^anes et á Torga-^ 
nisme entier k forme qui convient aitx individus, aux áges, áux scxes et 
aux e&pëces^ Nous ne nous prévaudrons pas, quoique M. Littré lait 
reconnu lui«méme, du nombre limité d^éléments cbimiques qui peuvenl 
devenir les hótes de la vie. Les savants qui ont le plus rivalisé avec la 
chimie vitale, M. Berthelot pour n en citer qu^un, disiinguont les produits 
organiques de leurs laboraloires des produil& organisés, tissus, liquides, 
sécrétions et aatres. Les chimistes les plus audacieux vont moins loin que 
Cb. Yo^t qui identifie rorganisation et la vie avec une conviction qoe nous 
ne p&uvons partager r « Quoi, s'écríe->t*il, Phomme, tout comme lanimal, 
serait une machine; sa pensée, le rësuhat d'une organisation délerminée;. 
lalibre volonté detruite par conséquent l Chaque modificatiott de lalbnc* 
tion supposerait dans Toi^ane nn changement matéríd qui la précéderait 
on plQlól quí aurait Ueu en méme temps! Je ne puis répondrequ'en disanl : 
en vëriié c^eslaii^i qu'il en est ; ii en est vraiment ainsi. » Que la concep* 
tion de Goetbe rappdant celle de Van Helmont, esl plus élevée, pJus 
large et salisfait mieux resprit! « II y a des moiiades de oftondes, dit<-il, 
dans ses Conversations, comme des monades, des ámes de fouroiis. Ce^ 
ámes si différentes sont^ dans letir origine premiëre, des essences sinoa 
identiques, du moins parentes par leur nature. Chaque soleil, diaque 
planéle^ porte en soi«même une haute idée qui rend sob développemenl 
aussi r^ulier et soumis a la méme loi que le développement 
d*un rosier qui doit, tour á tour, être tige, feuille et coroUe. Yous pouvex 
nomm^ cette poissance une idée,. une monade, comme vous voudrez, 
pourvu que vous compreníez bien que cette idée,cette intention iniérieure 
esl invtsible el antérieure au dévcloppement qui apparaít daps hi uature et 
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qui émane d*elle. » — - Oo dirait les ligneá suívaates du grand poële, du 
grand phifosophe et naturaliste traduites de Yaa Helmont. « Que Ton me 
demande s'il esl dans ma nature de révérer le soleil ; je réponds encore : 
oui certainement, car il est aussi une révélatton de la divinité supréme et 
même la révélation lá plus puissante qu'il nous soit donné de connaítre^ á 
nousy enfants de la terre. Je révëre eo lui la lumiêre et la force fécondante 
de Dieu par laquelle nous vivons, nous nous mouvons, nous sommes, nous^ 
les plantes et les animaux avec nous. » Cette doctrine qui esl la nótre et 
celle de lauleur oú nous Tavous puisée a, enfín, inspiré ces belles et prophé* 
tiques paroles á M. Dumas, dans son rapport sur le concours du prix 
Volta. « Les physiciens devancés par les chimistes modernes* selon 
Topinion desquels il n'y a dans aucun des phénomënes naturels étudiés 
jusqu'ici, ni perte, ni création de matiëre, constalent,á leur tour, qu'il n'y 
a dans aucun d'eiix ni perte ní création de force. La chaleur, la iumiëre, 
le magnétisme et rélectricité devíennent des manifestations des divers états 
de Téther en mbuvement, et ces forces sé transforment sans cesse runé en 
Tautre avec une extréme facilité... La Gn de ce siëcle verra le développe* 
ment de doctrines nouvelles sur la natiire et la force.Envisagée d'un esprit 
plus libre, la force éternelle, indestructibie deviendrá, par sés transforma* 
tions, rinstrument de ces découvertes rapides^ inattendues, éclatantes, qui 
étendent le pouvoir de Thomme sur la nature et qui multiplient ses jouis* 
sancestout en éievantson intelligence vers une contemplation plus sereine 
et plus haute de Tordre de Tunivers et des lois de la création. » 

La troisiëme proposition enfín,que nousavons posée avec Van Helmont, 
est celle de la víe mulliple, de la multiplicilé harmonique de la vie dans 
rhommet Qnoique la plupart des animistes, tous les spiritualistes et les 
matérialístes la repoussent, elle nous paraít non-seulement vraie et de la 
plus haute importance, mais seule capable de résoudre les diiBcultés 
devant lesquelles s*arrêtent nos antagonisles. Comment, en eflfet, rëpondre 
aux faits de division de la vie par génération, scissiparitë, graine ou 
bouture? Multipliez a Fenvi les bourgeons, les embryons, les ganglions 
nerveux et les zoospermes, vous multiplierez d autant les foyers vivants ; 
mais <!e n*est pas assez, passez des ganglions aux fibres, des fibres aux 
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cellules, des cellules aux noyaux; de ceux-ci á la poussiëre nucléaire, et 
vous n^aurez pas encore assez mulliplié les cenlres vivants, car les liquides 
oú baignent les cellules et les noyaux, le sang et ses globules, tout cela 
vit, et vit individuellement. Les rapports de nutrition que soutiennent 
entre eux les éléments organiques les plus microscopiques sont de nature 
identiqueá ceux qui lientlesorganes eux-<mémes. Les (bnctionsde toutes 
sortes n*existent et ne s'harmonisent que gráce aux multitudes d'agents 
qul y coopérent.La théorte cellulaire, en allongeant la portée de nos sens^ 
ne peut laisser en arriëre celle de notre esprit. Pour tout dynamiste la víe 
est dans un ciron comme dans une baleine; nous ajoutons, iine baleine et 
un bomme sont des composés d ames spéciGques multipliées autant qu*íl y 
a en eux de cirons, c'est-á-dire de cellules ou particules solidesou liquides 
jouissant des facukés vitales. On a cru que Virchow avait porté appui á 
Forganicisme, il n*a fait invoiontairement qu-étayer le vitalisme» Les Íocali- 
sations cérébrales dont M. Flourens a fait son patrimoine, aussi bien que 
lescentres d^innervation découvertsdánsles diverses régionsde la moelle, 
ne font que multiplier les Êicultés yitales dont le nombre est loin encore 
d*être déterminé. Ceux-Iá seuls s'étonnent d'un chiffre pareil qui ne penseni 
ni aux nombreuses facultés intellcctuelles et morales, ni á celles innom* 
brables qui diversiGent, á FinGni, les espéces animales et végétales. La 
réparation par bourgeonnement des díverses solutions de continuité 
prouve la multiplication ou génération des cellutes par les cellules. La 
rëgénération des nérfe, considérée si longtemps cómme impossible, est 
aujonrd*hui un fait expérimental incontestable. La théorie enGn, que nous 
soutenons aprës Yan Helmont et Bordeu a été exposée, noh en vitaliste 
mais en naturaliste par Claude Bernard, d'une Êigon si complëte et TautOf* 
rité de co grand physiologiste est telle que nous ne pouvons nous dispenser 
de résumer Farticle de 1a Revue des Deux Mondes oú \\ Ta dévdoppée 
á propbs de ses expériences sur le curare. La vie, dit-il, n*est que la mani'» 
festation de Tactivité des particules innombrables qui composent Torga- 
nisme. La mort résulte de raltération d'une ou plusieurs espëces de ces 
particules ou élémentis organiques élémeniaires, douées dé propriétés 
spéciales^ Ces organismes sont celiulaires et se divisent eo^ conjonctifs et 
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)nissi£i lorsqu*íÍs cofnposent les os el les ligsnnants, et en organistnes acltfs : 
ce sonl les cellules glandoleuses, épilh^iales, muqtieuses qui présidenl a 
hí vie milriiive, les cellules du sang y cooiprises qui coosliluenl un oi^- 
nisine mobile par opposilion á lous les aulres. La Yie de relaiion est 
repmésentée par les propriëlés des lubes nerveiix el moteurs et par les 
6bres musculaires. Les grandes fidiiclions se réduiseni donc á de simples 
fonctions d*êtres inicroseopiques. La respiration n*esl que la respiration 
des glebules du sang ; la digestion a lieu par la liqueur des épitbéliums 
inteslinaui; de méme que sentir, exdter le mouvement el agir sont 
Texpression des propriëlés des tubes uenreux et des fibres muscnlaires ; 
ces trois derniers éléments sont le trépied de la vie. Ils enchatnenl leur 
action el se supposenl mutuellemeni; la suspension de raclivité de Tun 
d*eux paralyse tout rorganisme ei enlraíne la morL Leur autonomie est 
pourtant incontestable, car le cunEire,par exemple, détruit la molrícité des 
fierfs de mouvement et laisse inlades la sensjbililé et la contractilité 
mosculaire. Le corps n*est donc qu^an agrégat d'infusoires aiimentés par 
le sang arlëriel, recmtanl ses produita par les veines pulmonaires el intes-^ 
tínales. Le tourbilion qui vienl du tlehors sous forme liquide s*en retoume 
sous b méme forme par le systëme veineux non dénoramé, emportant les 
déjections des myriades d*étres microscopiques et aqualiques qui 
composenl Forganisme humain. — Jamais la doctrine des archées, des 
ferments el du latex n'avaii regu une si haute et si juste sanclion. Nous ne 
pouvons résister au désir de dter quelques passages de Fauteur lui-méroe, 
lanl il s'exprittie d'une maniëre saisissante : « Notre corps entier ou notre 
organisme, lisoos^nous, n*est, nous le répëtons, qu^un agr^t d*éléments 
organiques, ou niieux, cTerffcmismes élémeniaires innombrables, véri- 
tables infusoires qui vivenl, meurent et se renouvelleni chacun a sa 
mantëre. Gette comparaison exprime exactement notre pensce, car eette 
multilnde inouie d'oi^anismes éláuentaires assod^ qui composent notré 
organisme tolal, existent comine des infusoires dans im milieu liquide qui 
doil ëtre doué de dialeur et contenir de Teau, de I air el des matiéres 
nutrítives. Les infusoires libres ei disséminés á la surÍEK^e de la lerre 
trottvent ces conditions oili ils viveni; les infusoires organiques de notre 
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corps, plus délicats, groupés en tissus et en oi^aDes, trouvent ces même» 
condilions entourées de protecteurs spéciaux, dans. notre fluide sanguin 
qui est ie véritable liquide nourricier. G'est dans ce liquide, qui ne les 
imbibe pas mais les baigne, que s'accomplissent tous les échanges materieb, 
solides, liquides ou gazëux que leur vie exige; ils y prennent leurs 
aliments et y rejettent leurs excréments, absolumenf comme les animaux 
aquatiques... G'est pourquoi j'ai donné le nom de mUieu iniérieur orga^ 
nique, au sang et á tous les liquides blastématiques qui en dérivent... Le 
systëme circulatoire n'est autre chose qu'nn ensemble de canaux destinés 
á conduire Teau, Tair et les aliments aux éléments organiques de notre 
corps, de méme que des routes et des rues innombrables serviraient a 
mener les approvisionnemenls aux habitánts d'une ville immense... » 
Notre pensée se trouve encore plus complétement traduite par rilluslre 
animiste Garus, dans son livre ayant pour titre : JVaíure et idée. € L*áme 
est rindestructible idée du corps, dit*íl, inconsciente en ce qui regarde les 
transformations organiques, consciente dans le domaine de la pensée, mais 
toujours principe et cause des phénomënes de Fétre vivant, depuis la 
pensée jusqu'á Facte de nutrition. L'áme n*est pas localisée, elle n'est point 
comparable á Taraignée au centre de sa toilé... Elle a son siége dans tootes 
les cellules vivantes, dans chaqUe monade organisée dont chacune est, en 
quelque sorte, un résumé de Tunivers. » 

Pour devancer ainsi les temps, devancer Leibnitz en dynamique, 
Descartes en méthode, les médecins, les physiolc^istes et les chimistes les 
plus éminents de ce siécle, en expérience, pour doniíer, avant Hëgel, ki 
théorie de la nature et de la logique de rintelligible, c*est-á-dire de la 
dialectique des faits, le génie de Van Helmont n'aurait pas suffi ; il lui 
fallait encore la méthode philosophique la meilleure, celle qui a re^u de 
lanalyse psychologique de Kant la preuve qu*elle avait ses racines dans la 
constitution de Tesprit humain. Avant Yan Helmont, les savants et les 
métaphysiciens se combattaient á coups d*abstractions et de faits empi- 
riqnes, sans jamais arriver a un dénouement; la liitte s*est continuée dans 
les mémes conditions jusqu*á nos jours, et il ëtait difficile non-seulement 
qu*on s'entendít, mais même qu*on se blessát. De part et d'autre on avail 
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suppriroé les seules armes et les seuls moyens qui pussent atteindre etcon- 
cilier les parties. Les forces étaient matérialisées ou désubstantialisées, 
suivant les camps. La substance, objet de la métaphysique, n*avait rien de 
commun avec la substance matérielle ; aussi rabfme creusé entre elles dé- 
vora-l-il ceux qui méconnurent leurs rapports. Van Helmont y échappa, 
gráceása dynamiqué; il passa, et sans danger, des objets matériels aux 
concepts les plus purs á Taide du pont de la science des forces. Son voyage 
autour de rentendementhuroain luiapprit que certains esprits d'élite potí* 
vaient voir d'emblée les derniëres consëquences, sans le secours du syllo- 
gisme, el qué la lumiëre de sa prunelle était assez pénétrante pour décou- 
vrir dans un seul fait, son principe. L'observation et rinduction, terre á 
terre,aussi bien que la déduction méthodique, furentpar Ini abandonnées 
á ceux qui ont du plomb aux aiies de leur esprit ; il déploya les siennes 
jusque dans les sphëres de Tinfíni, épuisant ainsi le dernier et supréme 
instinctde Táme; instinct aussi súr et aussi nécessaire que celui qui dë- 
couvre dans les choses leurs causes, que celui qui fait monter et descendre 
réchelle de rinduction et de la déduction ; que celui qui fail croire á la réa- 
lité des objets, des sensations et des perceptíons. II jugea également utiles 
tontes les cordes de I ame,blámant les philosophes et les savants systémati- 
quesqui croyaientla perfectionner en la réduisant áunefacuIté.Aujourd'hui 
que Fanalyse psychologique nous a íait connaítre leur erreur,profítons de 
ces legons, respectons ríntelligence qui nous est donnée et appliquons-la 
tout entiére á la recherche de la vérité ; encore n*apercevrons-nous la lu- 
miêre qn'á travei*s le prismegrossier de nos organes physiques et intellectuols. 

CHAPITRE DIXIÉME. 

EXAMEN DES ESPÊCES NOSOLOGIQUES DE VAN HBLMONT AU POINT DE VUE DE LA GLINIQUE 

GONTEMPORAINB. 

Aprj^s avoír, pourainsi dire, iait comparaítre les cliniciens devant Yan 
Helmont, traduisons<-Ie, á son tour, á leur barre. Gonservant Tordre 
que nous avons établi précëdemment dans les espëces nosolc^iques de 
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VOrtus Medidnco, la gale fíxera dabord nolre alleDlioD. Négligeons le 
mérite, pour De pas dire le courage, qu'il y avait á rejeter la théorie 
huinorale et la pratique dangereuse des écoles et' pénétrons, inunis du 
Traité de la gale, á Thópital Saint-Louis. Interrogeons les maitres sur la 
nature et le traitement de cette maladie. Ils nous répondent que c est une 
aOection de la peau produíte par Vacarus, transmissible par cet insecte 
et que le soufre en est lantidote souverain. Ouvrons Yan Helmont et nous 
lisons : la semence de la gale est dans la ^Q^UyScabiei semen est in pelle, 
eile se communique par le contact^et le soufre la détruit. — Induction de 
génie tir^e^ rétrospectivement, d'une seule observation. — La doctríne 
exposéedans le traité des ulcëres na pas seulement ruiné la vieille théorie 
excrëmentielle de Galien et devancé ia pratique actuelle, mais elle Ta 
dépassée. On a cru découvrir^ et on n'a fait que vérifíer^ la sp<écifícit6 des 
ulcëres virulents, la sécrétion de leur suppuration par la membrane 
pyogénique et Hnfection géuérale qui les précëde ou quí les suit. II y a 
autant de ferments ulcéreux, dit Van Helmont, que de corruptions dífi*é- 
rentes d'ulcëres : sunt nimirum íotidem ulcerum fermenta quot ulcerum 
diversce corruptumes. Ges ferments sont tantót internes, tantót externes: 
íls iransforment en virus les c^airs et le sang : id totum in virus vertitur. 
II est évident que le saog ne dégéoëre pas daDS )a cavité de rulcêre, mais 
dans ses parois... La racine de rulcëre est dans son épaisseur et ses lêvres. 
« Manifestum est cruorem non in ulceris caviiate, sed in ejtis margi- 
nibus degenerare... Radix ulceris estin fundo et labris. A présent que 
les ferments sont reconnus des étres vívants, ainsi que Tentendait Van 
Helmont, que Torganisme ne représente, au microscope, qu'un essaim 
díorganismes élémentaires, et que la faune et la flore parasitaire s*étend á 
mesure que Tobservation devient plus attentive et plus délicate, n*est-il 
pas évident que la république des archées est souvent en guerre avec des 
ennemis du dehors^ qui ne sont pas les seules forces physiques, mais des 
étres organisés luí dispntant la lumiêre vitale et Tattaquant, tantót par la 
peau, comme la gale, la teigne, etc, tantót par les membranes muqueuses 
comme le muguet, tantót par le foie, le cerveau, Tintestin, les muscles et I^ 
sang comme les acéphalocystes, le cysticerque, le tsenia^ les trichipes, le^ 
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bactéries, etc, etc.? Les nialadies Tiralentes, ÍDfectieuses et coDtagieoses^ 
les typhus, la syphílis, la variole, la morve, etc., ne sont-eiies pas daes á 
qoelqnes espëces analogues anx bacléries qai pullulent daos ie Mng de 
rate ? Or, ces vues si fécondes et que coniirment les deroiers progrës de 
la science experimentale, sont clairement exposées et démontrées par Van 
Helmont. 

L'analogie si bieu étudiée par M. Moreau des effets des narcoliques 
avec les symptómes de la folie ; les rapports des hallucinations vesaniques 
avec celles du sommeil et les iUusions qni les prëeëdent, rapports que 
M. A. Maury a rendu si saisissants, la haute importance des sensations 
morbides de Testomac, des intestins, des hypocondres^ du cerveau, du 
coeur, de rutérus et des divers viscëres dans Tétiologie, la symptomatologie 
et le traitement de raliénation mentale; la thérapeutique morale de cetle 
affection, spécialement formulée par M. Leuret, et la valeur secondaire des 
agents médicamenteux, le róle, enGn, si méconnu de rimagination dans les 
maladies, surtout dans les maladies épidémiques, comme la peste ; en un 
mot, les principes incontestables de la pathologiementale et quelques-uns 
trop oubliés de Tautre médecine, sont professés dans les traités : Demens 
idcea et Tumvlus pestis^ de ía^n á ré^oudre les problëmes insolubles 
pour Torganicisme et le vitalisme. — L'ámesensitivedeVanHelmontabsorbe 
toute la pathologie, Fáme intellectuelle étant impassible et inactive. 

Quoique nous ne puissions, heureusement, juger de la peste que par 
rhistoire, nous acceptons sa double étiologic infectieuse et mentale. Les 
relations de la derniëre ëpidémie cholëríque ne permettent pas de douter 
qne la peur, portëe jusqu'au poiut de se croire atteint de cette maladie, ne 
puisse en déterminer les symptdmes, comme il arrive dans la folie hydro* 
phobique. L'importance prophylactique et thérapeutique de cette notion 
s*étend k toutes les affections compiiquées de réiément moral. Gette 
conviction qui double le courage et la sécurité du médecin est le meilleur 
cordial des malades, mais elle n'est pas tout le traitenaent de Van Helmont 
dans la peste. II cherche á en éliminer le ferment par les sudoriGqiies, 
tout en soutenant les forces á Taide des excitanis.Gette métfaode empruntée 
á Hippocrate est, aujourd'hui encore, éminemment rationnelle. 
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Si VaD HelmoQt eút vëcu dans un ieinps plus rapprochë de nous, ia 
pyrélologie n'eút pas subi la loí de récole physiolc^ique. II eút appris á 
Bichat et h ses disciples a ne pas confondre les propriétés avec les íbrces, 
les facultés sensitives, motrices de la vie avec Tétat et les couditions de 
texture des tissus et des organes ; á ne pas cbercher la maladie avec le 
scalpel aQquel edtappe la douleur et qui ne peut découvrir que des lësions. 
Oalien se trompait moins grossiërement qne vous, eút*il dit á Broussais, 
6n attribuant la fiévre á la chaleur; le calorique est du moins un agenty 
tandis que vos propríétés et vos altérations anatomiques ne sont que des 
qualitéspassives ou deseffets.Vousfaites laguerreá Tontologie et vous vous 
dilesphysiologistes?— Mais qu'est le corps humain sans principe vivifiant? 
— Un cadavre. Les proprietés n'ont en elles aucune énergie, elles sont 
sans efficace ; la vie seule qui construit le corps, le meut et le conserve, 
leur Ëiit jouer un róle ainsi qu'á la matiëre dont elles suivent les change-- 
ments. II eút gourmandé Pinel de ne savoir pas dégager la fiêvre de 
Tessence vitale, et «ncouragé les humoristes timldes qui osaient á peine 
«lendre le domaine de la maladie jusqu aux liquidas, quaiKl tout est vivant 
dans réconomie et quand tout, par conséquent, peut étre affecté. Que son 
ombre a dú sourire de la pauvre défense des vitalisles dans une lutte oú les 
udoyens des agresseurs élaient plus pauvres jencore! Elle eút souri de voir 
Tinfection genérale niée au nom des lésions qui raccompagnent, et de voir 
les essentialisles, eux-mêmes, prendre les désordres symptomatologiques 
etleur cause occasionnelle pour la maladie.II lui eút Êdluatteudrejusqua 
ce jour pour retrouver chez quelques rares dynamistes, Texf ression de sa 
pensée, la maladie définie une affection vitale. Que ceux qui sont encore 
imbus des préjugés anatomiques, lisent le traité de febribw/\h y verront 
rorigine, la nature et Tintroduction de la matiëre occasionnelle dans les 
premiéres et secondes voies, sa lutte avec I ame sensitive irritée et devenue 
fébrile; les efibrts sympathiqnes des divers archées, les péripéties et le 
dénouement auquel partícipe le médecin en prêtant un intelligent concours 
aux fonc^ions qui sont le plos compromises, et en £aivorisant enfin, rexpul^ 
sion de lagent délétêre. Van Helmont apprend á ménager le sang des 
laalades atteints de fiëvre continue; sa raison péremptoire est quon n^ 
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peut pas plus élimÍDer aínsi la cause de la maladie que compter sur Íes 
vertus éiectives des purgatifs. Cest á la vie de choisir les voies et moyens, 
dit*il, elie tend Datureilement á se délivrer par la peau, il faut donc admi* 
nistrer les sudoriGques et les diífusibles tout en i'alimentant légërement, 
aGn qu*elle puisse résister jusqu a la fin du combat. L'hóte étranger qui 
8*est introduit dans l'économie comme un serpent, est une semence spéci- 
fique diíférentedans ia fiëvre intermittente, dans la peste et dans les diverses 
espëces de fiêvres. Notre opinion est que rétiologie pyrétologique de Yan 
Heimont est supérieure á l'étiologie classique. Quant á sa thérapeutique, 
Don-seuiement elie était rationnelle et constituait un progrës au xvu^ siêcle, 
mais elie est encore préférable á une foule de médications illogiques et 
contradictoires qui se disputent la vie des malades. Voilá pour les aflec- 
tions générales. L'asthme et la toux, á cause de leur étiologie tantót locale, 
tantót sympathique, sont une sorte de transition des Gêvres aux irritations 
locales de larchée, c'est-á-dire aux phlegmasies. Inutile de rappeler par 
qui Ía médecine fut délivrée du catarrhe, ce monstre protéiforme qui 
depuis Galien eugendrait toutes les maladies. Mais oublions les ser- 
vices passés et montrons-nous sévëres envers Van Helmont. — Lasthme 
est sec ou nerveux , humide ou catarrhal et neutre ou symptomatique, 
dit->il; et il cite des observations á la suite de sa division. L'hérédité, 
les causes moraIes,Ía débilitë générale, les souífrances d'un organe éloigné, 
rimpression des gaz, des vapeurs, et surtout de Tair froid sur les poumons, 
les altéralions organiques, enfin, de cel organe, telles sont les variétés 
étiologiques de Fasthme. Mais Yépilepsie du pouman est le plus souvent 
provoquée par la colëre que cause á rarchée du custos errans Taction du 
froid ; la sécrétion catarrhale anormale des bronches est le résultat de cette 
trritation ; la thérapeutique doit découler de rétiologic et varier comme 
elle. La saignée, les cauléres, les pui^tifs, tout le vieil arsenal á Tusage 
du catarrhe, sont inutiles et dangereux. — II n*est pas une de nos variétés 
d'asthme qui ne soit indiquée par Van Helmout. Ses catégories fondées 
sur íes réactions morales sympathiques et les lésions direcles, nerveuses 
ou organiques sont, encore aujourd'hui, une excellente classiGcation bien 
préférable á celle des traités écrits depuis quelques années, et Fesprit de 
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sa thérapeulique, qui lire de la vie el des causes ses indicalions, commence 
á peioe á renaílre. 

La pleuriiis étail aussi produite par les migrations dn calarrhe. Yan 
Helmont substitue á cette étiologie Tirritation de Tarchée pleural, colëre 
habitueliement alinmée par un brusque refroidissement et déclare que ia 
plupart des affections ne different pas tant par la matiëre occasionnelle que 
par les organes dont les fonctions sont lésées. Les organiciens u'ont ajoulé 
á cette proposition qu'une erreur : ils ont regardé la lésion comme un effet 
direct de la cause extérieure, supprimant IMntermédiaire de laviequi, 
seule, peut les produire, et quí éprouve I'influence immédiate des agents 
morbiGques, du caiorique comme des dynamismes vivants. 

De ia pius haule critique Van Heimont s*éiêve aux découvertes ciiniques 
dans I'hydropisie rénaie, justement nommée, par lui, hydropisie incannue 
et que le docteur Bright a pour ia seconde fois, révéiée a la science. Lie 
raisonnement et i*observation montrërent en méme temps á Yan Heimont 
la possibiiité de i*hydropisie par la lésion des organes préposés á la stati- 
que de i*eau dans Téconomie et I*existence de cette lésion. La clinique et 
Tanatomie pathoiogique dévoiient* á la fois leurs avenues á ce grand 
spéculateur ; \e foie est dépossëdé de son monopole;les obstructions 
infiammatoires des giandes néphrétiques sont décrites et leur infiuence 
mécauique parfaitement interprétée. Mais i'hydropisie qui en est la consé- 
quence est justement rapporiée a sa cause vitale, i'irrilation. Aujourd'hui, 
sous ie nom de néphrite, les uns ne voient que la lésion infiamroatoire, 
les autres que robstacle qu'eiie porte au cours du sang ; quelques-uns y 
voient une affection, d abord dynamique entraínant á sa suite des lésíons 
anatomiques et des troubles fonctionneis ; ceux-Iá seuls ont raison et ils 
sonl, sans le savoir^ ies disciples de Yan Heimont. 

Sont aussi de son école, les médecins qui attribuent la podagre h une 
perversion des fonctions d'assimiiation. Ceux qui ne voient, dans cette 
maladie, que les conditions et les expressions de la goutte, et iis sont 
nombrenx, repr^entent les Galénistes partisans de la théorie du tartre. 
La podagre n'est pas dans ie doigt, elle est dans resprit de vie qui la 
transmel par généralion. Gette Íésion vitale revêt le caractëre d*une 
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fermentation acide qni engendre un h6te élranger et hostile. G*e$t le génie 
vital de la podagre qui produit les fluxions articulaires et ces monstres 
qu'on appelle les dépóts calcaires. Arriëre les rêveries du catarrhe et des 
cautëres; la nature méprise les songes des médecins et leur préfêre un 
régíme diététique radicalement opposé á celai des goutteux, de ceux qui 
vivent dans le sensualisme : Volupe vtveniium. Qu'on extraie de nos 
traités de médecine ce qu^ils renferment de meilleur sur Fétiologie et le 
traitement de la podagre et á peine y découvrira-t-on réquivalent de ce 
qu*a écritVan Helmont. Les dynamistes^ seuls, s^élëvenl a la conception 
de rentité morbide et vitale si bien étudiée et définie sous le nom de 
spiritus podagrcB. 

Les demiers progrës de la science el de la clinique sont atteints 
d'emblëey sinon dépassés, dans le traité de la lithiase, qui eút ouvert, a lui 
seuly Tëre du vitalisme, si les esprits eussent étë mieux préparés. Discus« 
sion approfoudie et victorieuse des préteniions des organiciens, des physi* 
ciens et des chimistes, touchant Forigine des pierres vésicales ; excellente 
analysedeces concrétions; théorie exacte du mécanismede leur formalion, 
et la meilleure thérapeutique á laquelle on se soit arrétë ; toutes ces 
dëmonstrations faites avec la logique, la clarté et la force d'une profonde 
conviction dans un temps oú les praticiens prenaient au rebours la vérité, 
voilá une partie des richesses et des mërites de ce traité magistral. Si on 
n'attribue plus, aujourd'hui, la pierre aux mucosités concrëlées par la 
chaleur vésicale ou la simple décantation des urines, les organiciens et les 
chimistes rexplíquent encore par Tinflammation de la vessie et des satura- 
tions spéciales du liquide urinaire. D'autre part, combien de TÍtalistes 
savent analyser les métamorphoses de la matiëre calculeuse depuis 
Finstant oú la perversion vitale la dispose dans les couloirs qui précëdent 
les reins, jusqu*á celui oú ellc Fachëve dans le calice des reins et le réser- 
voir cystique! Les chimistes méconnaissent Vesprit qui préside á ces 
formations, et les vítalistes n*en connaissent qulmparfeitement les opéra- 
tiotts. Nous trouvons tout naturel d attribuer la cystite á la pierre, mais il 
fallait de Taudace et du génie pour Tavancer et le soulenir alors qu'on 
professait partout le contraire* Le double élément organique et salin des 
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calculs ne soulevailpas moinsde coIëres.Mais si on craint moins,á présent, 
que iacide urique ne dénohce l'intervention vitale, elle est plus acceptée 
comme un fait que comme une cause. On n'ose plus dire que Ton guérit 
de la lithiase en arrachant la pierre, detruncando calculum, soit entiëre, 
soit brisée ; tous les cliniciens savent que la guérison n'est possible qu'en 
abolissant ïinclination ou prédisposition calculeuse : sanationem duelech 
abolitione inclinationis. Mais pourquoi cette vérité est-elle restée si 
longtemps dans Toubli?. M'a-t-il pas fallu découvrir aussi, pour ainsi dire, 
les avantages des alcalins dans la diathese urique quoiqu'ils eussent été 
administrés par Yan Helmont, sous forme de cendres d'os, de concrétions 
de crabes et justement qualiíiés par lui,de résolutifs propres et spéciGques : 
resolutiva propria et specifica. 

Les principes thérapeutiques dont nous avons vu rapplication á chaque 
espéce morbide, découlent de la doctrine générale de YOrttis Medicince. 
L'hygiëne et la diététique dabord, la double indication réclamée par les 
causes occasionnelles et les forces vitales, le traitement simultané des 
lésions et des symptómes, Tusage des spéciíiques quand Tétiologie ne peut 
étre rationnellement combattue, rexpérience enfin, mise au service de la 
raison et d'une excellente doctrine sur la nature de la maladie et le mode 
d action des remëdes, tel est le modéle de thërapie qui est resté jusqu*á ce 
jour comme un legs méconnu et abandonné. 

Si maintenant nous négligeons le cótë pratique des travaux de Yan 
Helmont pour saisir d'un coup d'oeil runité de son oeuvre ; si nous nous 
représentons la science de Thomme comme partie de la science univer* 
selle; si nous concevons les i*apports de la vie avec le systëme du monde; 
si nous sentons, en nous, se pénétrer et s'illuminer rintelligible et rintel- 
ligence; si nous voyons i'éther, substance conimune des forces, rayonnant 
sous ses modes divers intelligents, conscients, libres, ou seulement actifs 
et instinctifs, sMnfuser dans la matiêre^ la former, la mouvoir, lui commu- 
niquer ses facultés; si uotre esprit comprend le conflit circulaire, tantót 
direct, tantót renversé de cette multitude infínie de dynamismes qui 
constituent les espéces et les individus; que la métamorphose des forces 
nous paraisse aussi acceptable que celle des formes qui n'en sont que les 
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manirestations;que la vie se développe dans les individus comme dans 
Tespëce, en se tnultipliant, c*est-á-dire par génération; que sous le costume 
des apparences sensorielles, nous distinguions, enfin, les acteurs, les vies , 
les ámes, nous n*aurons qu'une idée incomplëte du génie de Yan Helmont. 
II faut| en outre, savoir au milieu de quelles tenëbres il a répandu ces 
vérités; se rappeler qu'Hippocrate était sacrifié á Galien ; quela syllogisti- 
que d'Aristote était aussi admirée que méprisée sa dynamique ; que la sorcel- 
lerie, Talchimie et le mysticisme florissaient; et que la science, comme dit 
Yan Helmont, n'était qu'une maison déserte et souillée. II osa cependant se 
lever, seuI,contre tous les préjugés et tous les fanátismes.Commela dialec- 
tique péripatéticienne était Tarme de ses ennemis, il les désarma en leur 
démontrant son impuissance á rien découvrir. II accusa et convainquit les 
sensualistes de la même impuissance. II est aussi absurde, dit-il, de croire 
que ron doit á la syllogistique les principes des sciences que de croire les 
sens capables de les comprendre. Une prime sauliëre, rinielligence saisit, 
immédiatement, rétincelle contenue dans les faits, et d*un coup d*aile en 
suit le rayon jusqu*au foyer supérieur et universel de toute lumiëre. Le 
raisonnement ne fait que démontrer ce qui est dans la main ou dans 
Farche; et rexpérience nest qu*un poínt d'appui pour s^élever jusqi>*aux 
vérilés immuables, un moyen de les utiliáer et de les contrdler. Muni du 
double organe de révidence intellectuelle et sensorielle, Van Helmont 
s'éleva dans la région éthérée des causes secondes, Texplora tout entiëre, 
et ses contemporains crurent á son naufrage, parce qu*il atteignit un niveau 
supérieur á la portée de leurs yeux et de leurs esprits. Les historiens ont 
presque tous partagé, depuis, cette opinion. Bordeu seul en douta et 
retrouva les Iraces perdues de celui dont il fut le plus glorieux disciple. 
Moins heureux que lui, Stabl, Barthez et Sprengel lui-même cherchërent 
vainement les voies parcourues par laigle de Vilvorde. On ne saurait donc 
éludier rinfluence directe exercée par Van Helmont^ sur la science et la 
pratique de la médecine, mais on doit lui rapporter celle qulndirectement 
il a exercée par le naturisme, lanimisme et le vitalisme inspirés d'une 
partie de ses doctrines. Peut-étre sommes-nous aujourd'hui mieux placés 
que nos devanciers pour le comprendre; le vent dynamiste qui souffle 
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au-dessus des laboratoires et desamphithéatres,en France et en Allemagne, 
nous fait espérer de voir diminuer rintensité des miasmes anatomiques 
qui épaississent Fatmosphëre des écoles. Tel est du moins le pressenti- 
ment qui nous a porté á tenter rexhumation d'une mémoire ensevelie dans 
roubli. Gette entrepríse était difficile et përilleuse, mais nous n'avons pu 
résister au devoir de demander justice au nom d*un génie mal jugé et á 
Tattrait des qualités rares qui trahissent, dans YOrtiis MedidnoB, Thomme, 
le médecin, récriyain et le savant. Que d*autres se plaisent á relever les 
imperfections d*un labeur de cinquante ans, pour nous, il nous a semblé 
plus utile d*en extraire de grands enseignements et d*appeler sur eux 
Tattention des savants de notre époque. 
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